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» LA GAgPÉSIi:

richesse, New-Richmond est une des prcmièree paroisses do toute cette région. C'est dans Ncw-
Hichinond que se trou\ cnt Ica aciéries do M. Hudson Montgomory, qui exporto chaque année
de grandes quantités de bois.

Maria mt situé au fond de la baie de Cascapédia, formée par l'estuaire do la rivière du
Tnéme nom. Los terrains do Maria sont plats sur les bords de la mer et la paroisso est pour ainsi
(Lre entourée par des hauteurs qui sont en quelque sorte la continuation du montïriu.'adigèche.
Le sol est fertile et le homard se prend en gronae quantité dans la baie, ainsi que le hareng et
plusieurs autres poissons. L'agriculture est la principale occupation des habitants, qui en

(général vivent dans l'aisance. Il y a dans cette paroisse deux ou trois moulins à scier, des
moulins h bardeau, à farine et k corder.

Carlcton est la paroisse la plus avancée do la baie des Chaleurs. IjC village est bAti sur les
bords de la baie de Tracndigôcne, axi pied d'une montugnc qui a plus de dix-huit cents pie<ls do
hauteur et sur un des sites les plus pittoresque!} qu'il soit possible d'imaginer. Cotte localité
est déjà très recherchée comme place d'eau et le sera encore davantage quand on -aura bâti un.
hôtel assez spacieux pour recevoir tous ceux qui désireraient y passer l'été. Cest incontesta-
blement une des plus belles paroisses de cette région. 11 y a dans cette localité uno tannerie,
h\n moiilin à farine, un moulin à curder et plusieurs magasins. Enfin Carlcton possède lo
Bcul couvent qu'il y ait dans toute la Gaspésie et un quai qui rend des plus faciles l'accès da
cette localité.

La partie ouest de Carlcton est située sur le bord de la baie de Tracodigctche, que domino
la montagne du même nom. Les deux côtés de la baie sont formés par la pointe de Trngadi-
getche, à l'est, et colle do Miguasha (terre rouge) à l'ouest. Cette baie mesure une disaiiiic do
milles de largeur et quatre ou cinq de profondeur. Elle est pour ainsi dire entourée, du côté do
la terre, par Ta montngue, dont les parties les plus élevées ont une altitude de 1,814 pieds au-
dessus du niveau de la mer. Entre l'égliso de Carlcton et la rivière Nouvelle, qui se jette dana
l'extrémité nord-ouest û'^. la baie, le flanc- de ki montagne forme presque partout une fahiiso
abrute, et ne laisse entre cllo et le rivage do la mer qu'une lisière de terrain <le moins d'un mille
de largeur, sur xme distance d'un demi-mille. A l'exti-émité est de la baie, l'estuaire de la petite
rivière Carlcton forme un grand bjirachois qui est entouré par deux longs bancs de gravier.
Celui de l'ouest s'avanc-c une couple de milles dans la mer, cii partant du pied des montagnes,
et il a deux cent cinquante à trois cents pieds de largeur. Co biuic commande incontestable-
ment un bcs plus beaux, sinon le plus beau point de vue de toute la baie des Chaleurs, et forme
l'un des plus beaux sites qu'on puisse imaginer pour une place d'wvu. Protégé du côt^ du nord
Ear la montagne contre les vents froids qui soufflent de cette direction, il irest exposé qu'aux
risos refralchissantcs et si hygiéniques (jui vicn Tient de la mer et maintiennent constamment

la température à un degré uniforme. Du côté de la baie, la g^rève a très peu de déclivité, so
compose d'un gravier fin, libre de cailloux ainsi que de tout autre obstacle et ofl'ro l'un dea
endroits les plus favorables, les plus agréables, les moins dangereux et les plus propres pour
f)rendr<! les wiins de mer, suis compter que la pôclic, même la pèche au homard, abonde dans
es environs, notamment dans la rivière Nouvelle, où l'on prend des truites (jui pèsent jusqu'il,
six et huit livres. L'agriculture est pratiquée avec assez de soin et d'intelligence dans

I

Carlcton, et le long du chemin qui fait le tour de la baie, les établissements présentent partout
un air d'aisance, de confort et de prospérité quon n'observe qu'à la Grande-Rivière, dans toute
cette partie de la Gaspésie.

Entre la rivière Nouvelle et la rivière Patapédia, les montagnes s'avancent jusqu'à la mer
et au bord de la rivière Itistigouclie. Le terrain est partout très ticcidenté, mais se compose d'un
sol de bonne qualité, même sur le sommet des hauteurs, qui sont couvertes de beaux bois. Cette
région n'est qu'une série de paysages d'une beauté ravissante et sous ce rapport elle égale pour
lo moins les plus belles parties de l'Ecosse et de la Suisse. Elle est lo rendez-vous d iiii assez
grand nombre d'amateurs qui viennent de l'AngleteiTc et des Etats-Unis pour jouir du spec-
tacle qu'olTrcnt ces beaux paysages ainsi que des agréments de la chasse et de la pèche, qui
abondent dans les environs. A Métapédin, lesMM. Vanberbilt et quelques autres millionnaires
de New-York, formant le club Kistigouchc, ont une superbe maison d'été où ils se rendent
chaque année pour jouir de tous ces jvgrémcnts.

Le littoral de la baie des Chaleurs off're plusieurs endroits qui ne sauraient être surpassé»
comme places d'eau. La douceur et la fraîcheur du climat, la pureté de l'atmosphère, la beauté
lies points de vue, tout concourt h faire de cette région im véritable paradis terrestre pour ceux
qui ont besoin de repos ou se troxivent dans la nécessité de refaire une santé délabrée. Ici les
constitutions les plus faibles, les tempéraments les plus délicats n'arxt pas à craindre la froideur
des vents de nord, non plus que les changements soudains dans^ia température ; le plateau
intérieur de la Gaspésie enlève aux vents qui viennent du golfe leur froideur couiine leur
humidité et partout l'on ne sent qu'une brise de mer légère, rafraîchissante, capable de redonner
la force et la vigueur aux constitutions les plus avariées.

Les deux plus belles places d'eau sontincontcsUiblcment Carleton et NevF-Carlislc. La grève
est on ne jieut plus belle, mieux adaptée pour prendre des bains do mer, les paysages environ^
nants sont d'une beiiuté ravissante, en un mot tout semble avoir été disposé comme à, dessein
pour faire de ces localités les deux stations balnéaires les plus attrayantes de la province.
Carleton, surtout, est sans rivale et laisse bien loin dans l'ombre la Maloaie, Cacouna et toutes
les autres places d'eau qui attirent chaque été des milliers de touristes jusque des parties le»
plus reculées des Etats-Unis. Si cette localité était plus connue, elle deviendrait en peu do
temps la place d'eau la plus recherché, lo Old OrchardBeach do la province de Québe \ Jusqu'à
ces dernières années, elle était d'un accès assez difficile, vu que les touristes ne por /aient s'y
rendre que par la navigation, en faisant le grand tour par Gaspé, ce qui faisait un Vf /âge long, '

fatiguant et dispendieux ; mais ces inconvénients ont disparu depuis l'ouverture du chemin do
fer Intcrcoloniai et aujourd'hui l'on peut se rendre do Québec à Carleton en moins do quinze
heures et enne faisantque trente-cinq milles par la navigation, ce qui prendmoins de deux heures
et constitue l'un des plu;., aeaux trajets que 1 on puisse parcourir. Il ne manque à Carleton, pour
devenir une place d ea .; à la mode, qu'un bon liôtcL Quand cela sera fait, Carteton deviendra
^ssurément une des stations balnéaires les plus recherchées et les plus fréquentées.
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CIIA.IPITRE III

GÉOLOGIE SUPERFICIKLLE SOLS- ÉTENDUS DES DIFFiRKNTâ
TERRAINS

Au point (le vnc géologique, la Gospésie formo rcxtrdmité orientale do la contrée montucuso
désignée par M. le professeur Ilunt sous le nom do rvition apalaehienne, et elle n'est que )a
continuation ou lo prolongement des Cantons de l'Est. En effet., les terrains de la Gaspésie sont
absolument seniblaules à eeux des Cantons de l'Est sous le double rapport de leur composition
et de leur configuration.

Ces terrains appartiennent aux formations géologiques appelées " groupe do Québec " par
Bir William Lognn, le fondateur de la commission géologique du Canada. Ils forment trois
séries de strates plus ou moins .altérées, bouleversées; et aiipartcnant au silurien inférieur. Ces
trois séries sont : 1" une série de strates paléazoïques plus ou moins altérées, dans la plupart des
loealités oîi elles ont été observées ;

2* imc série de roches érupUves, traehytiquos et granitiques ;

3* une série do dépôts superficiels ou quaternaires.
Les altérations qu'ont subies plusieurs de ces formations iKilénzoïnues, les pcrtubations

dont elles laissent presque partout voir les traces, font qu'il est un peu difilcilc de déterminer
d'une manière exacte l'ilgc auquel elles appartiennent ; mais 11 est évident qu'elles doivent étro
classées dans les groupca de l'ilgC SflMricn inférlùur et supéticur, de l'itge devonien et du sous-
carbonifére.

Une lisière de terrain apnartenant à la formation' de la rivière Hudson s'étend depuis la
rivière au Marsouin jusqu'à 1 anse A. la Tierce, distance excédant soixante milles, sur les bords
du golfe Saint-Laurent. Ces terrains se composent de bandes de gréa, de dolomites et d'argilo
bitumineuse. Ces formations, cependant, sont bien moins étendues et bien moins importantes
que celle du groupe de Québec, que recouvrent les calcjiircs et les grès de Gaspé ainsi qxic la
fonnation 8ous<yibonière de Bonaventure, sur '

. s bords de la baie des Chaleurs. Le groupe do
Québec occupe une position médiane entre les fv."n'ation3 calcaires et celles de Chazy, ou repré-
sent* les deux réunies. Il se divise en trois formations qui sont, par ordre ascendant, celle do
Lé vis, celle de Lauzon et celle de Sillery.

La formation de Lévis se compose en grande partie de schistes ou d'argiles noires contenant
beaiicoup de graptolitcs et d'autres fossiles. La formation do J^iuzon se compose d'argiles rouges
et vertes, de grès et dolomites, mais surtout de strates métamoriihiqucs parmi lesquelles
figurent pour la plus grande partie des roches talqueuscs et magnésiennes : schistes, serpentines,
etc. \a\ formation de Sillery se compose pour la plus grande partie d'argiles rouges et vertes,
de grès et de dolomites, mais renferme en certains endroits des roches altérées, des schistes
cristJillins, des strates épidotiques et gneissoïdes.

Telles sont le? roches qui forment la base des terrains de la Gaspésic. Comme nous l'avons
vu plus haut, elles sont presque partout recouvertes par les calaiircs et les grès ainsi que par
la formation sous-ciirbonifère de Gasi)é.
La formation calcaire de Gaspé correspond, par sa position, aux séries inférieures de la for-

mation de Helderberg. llien que composée en grande partie de couches de calcaire gris, elle
renferme aussi des lits d'argile et de schistes noirs qui api)artienncnt au silurien moyen. La
partie inférieure do cette formation se rencontre dans les Cantons de l'Est et la partie sui)é-
rieurc, celle qui renferme le plus de calciiire, a son plus grand développement dans la Gaspésie.
A l'extrémité orientjvle do la péninsule, au cap Barry, à Verw! ainsi qu en plusieurs autres loca-
lités, ce calcaire présente des falaises abruptes et des pointes qui ont été,usées et creusées par
l'action des eaux de la mer.

La formation des grès de Gaspé, ainsi que ses fossiles l'indiciuent appartient à l'âge devonien
et correspond aux formations d Oriskany, de Hamilton et de Chemung des géologues améri-
cains. E)lle se compose de grès, d'argile et de conglomérats interstratifiées et renfermant on
certjlins endroits beaucoup de débris de plantes à l'étjvt de fossiles. A l'anse du Petit Gaspé, il

y a-dans ces strates untf couche légère de charbon impur, puis à Douglasstown et en plusieurs
autres endroits des sources de pétrole suintent k travers les lits de cette formation.

La formation de Bonaventure appartient à. l'Age sous-airbonifère, mais ne renferme pas du
tout de charbon.- Sus •strates se «oraijosent principalement de conglomérats, associés avec des
grès, des argiles rouges et verdAtres, renfermant i)arfoi3 des restes de plantes carbonisées. En
beaucoup cl endroits elles sont percées par des dykcs de trapp. Elles recouvrent en position
discordante les couches de grès de Gaspé. Cette formation se rencontre sur la côte orientale de
Gaspé et surtout le long de la baie des Chaleurs, où sir William Logon estime qu'elle n'a pas
moins de trois mille pieds d'éïKiisseur.

Sur les formations de Québec et de Sillery, qui forment la c6te septentrionale de Gaspé,
reposent en stratification discxjrdantc sept cents mètres environ de calcaire et schistes fossili-

fères qui représentent lo terrain silurien supérieur, auxquels succèdent plus de mille cinq cents
mètres do grès devoniens intercalés avec des schistes rouges. Sur la c6tc méridionale do
Gaspé, les couches relevées de ce terrain devonien sont recouvertes par mille mètres de couches
horizontales de grès meulier qui forment la base du bassin houillier du Noureau-Brunswick,
mais ne contiennent pas de minéral combustible. Les calcaires fossilifères de Gaspé peuvent
être suivis vers le sua-est jusqu'au lac Memphrémagog. Le terrain devonien qui est purement
silicieux, dans le comté de Gaspé, offre vers le sud-outst des couches de calcaire qui se trouvent
dons la même vallée avec les calcaires siluriens dont il vient d'être parlé.

La formation de Bonaventure a peu d'étendue. Elle forme la lisière comprise entre In baio
des Chaleurs et une ligne tirée depuis le confluent do la rivière Métapédiac avec la Ilestigoucho
jusqu'à la tète de la baie de Cascapédia, puis une autre ligne s'étendant de l'embouchure de la
petite rivière Cascapédia à l'estuaire de la rivière de Port-DanicJ, enfin entre le littoral du
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gi'..'c C. une tiolsième liarnc partant do Douglasatuwn, fléchissant un peu à l'ouest vers le milieu
C^ sj. longueur et aboutissant aux environa de l'embouchure de la Grande-Rivière.

Le groupe de Québec forme une bande dont la largeur varie do quinze à trente millea et
longe le rivage du golfe Saint-Laurent entre la rivière Métis et le cap Gagpé. Sa Lirgcur
augmente en allant vers l'est et elle n'est entamée que par une étroite bande de terrains apiwr-
tenant à la formation de la rivière Hudson, entre la rivière au Marsouin et l'anse à la Tierce,
et à son extrémité sud par une petite étendue do terrains de la formation de Chazy, entre U
rivière Sainte-Anne et la tôte de la rivière Madeleine.
L'espace compris entre ces deux lisières, bordant le rivage du golfe Saint-Laurent eS celui do

la baie des Cluileurs, est occupé ou plutôt recouvert par les calcaires et les grès de Gaspé. Le
grès forme une espèce de carré long s'étendant en droite ligne à l'ouest de la partie do la forma-
tion do Bonaventurc comprise entre Douglasstown et le cap Itouge, puis se prolongeant
jusqu'à la rivière Bonaventurc, dans l'intérieur des terres. Un pou plus k 1 ouest, à mi-distanco
entre le golfe et la baie des Cluileurs, il y a une .autre aire de grès qui s'étend du nord-cat au
no?doueât depuis la grande rivière Cascapédia jusqu'à la rivière Matapédia. Enfin, ces terrains
de grès entourent l'embouchure des deux rivières Cascapédia et forment là le trait d'union
entre les deux parties de la formation de Bonaventurc, qui borde la baie des Chaleurs de chaque
côté de New-Kichmond.

Ces dilfôrcntes formations ont respcctiToment les étendues qui suivent, autant qu'on peu
•n juger par les explorations faites jusqu'à présent :

Formations Milles Acres

Calcaires de Gaspé 4,000 2,560,00C'

GrèsdoGaspé .S,000 1,920,000

Groupe de Québec 3,000 1,920,000
Formation de Bonaventurc 600 381,000
rormation de l'Hudson 184 117,760

10.784 6,901,76C'

Ce tableau montre clairement que la plus grande partie du sol de la Gaapésie est d'excel-
lente qualité, facile à cultiver et produit abondamment le foin ainsi que toutes les eeiièces de
céréales.

Les terrains calcaires, qui occupent une étendue do 2,.')C0,000 acres, appartiennent aux
formations siluriennes supérieure et moycnno, qui se rencontrent dans toute la i)artie nord du
Nouveau-Brunswick. C'est dans ces formations que se trouvent les terrains élevés les plus
riches de la province. Les terres fertiles et cultivées de la vallée de la rivière Ucstigouche et
les terres qui bordent les doux rives de la rivière Saint-Jean, en approchant de sa source,
reposent sur ces roches et en sont formées en grande partie.

Les terrains de cette formation sont ordinairement plus lourds et plxia forts que ceux de la
région carbonifère. Les roches dont ils se forment sont généralement dos schistes plus ou
inoins durs qui, en se désagrégeant, donnent naissance à des terrains d'une force cmutiaérabh',
comme disent les cultivateurs, et quelquefois très dura. Il s'y rencontre aussi des couches de
bonne pierre calcaire, plus ou moins riches en fossiles. Dans l'ouest do l'Ëtat de New-York,
ces formations constituent les terrains les plus riches et les plus fertiles.

Les grès rouges qui recouvrent une grande étendue de la Gaspésie forment aussi des terrains
d'une grande fertilité. Les teiTes les plus riches et les mieux cultivées de l'Ecosse reposent
sur des roches rouges de cette espèce. Au Nouveau-Brunswick, les excellentes terres de la
vallée de Sussex, de Sackville et de la rivière Shepody se trouvent dans le voisinage de roches
âe cette nature.

D'ailleurs, la fertilité du sol de la Gaspésie est attestée par les récoltes qu'il produit, ainsi
que cela est démontré à la page 4 par les chiffres relatifs à la production du blé. La comparaison
est encore plus avantageuse quand on l'applique à la production totale des autres provinces de
la confédération. Cela se volt clairement par le tableau suivant :

Gaspésie

Gaspé l.i.OO mlnots"!
Bonaventurc 11.70 " >

.

Minois de blé à Vaere

11.6

lUmouskl 8.30
Province du Nouveau-Brunswick 10.85

" Nouvelle-Ecosse 11.78
Québec 8.01

" Ontario 10.42

I

! I

i!

C"c3t-n-dlre que dans la Oaspésie le rendement moyen de blé excède de l.Si minot par acre
le rendement de la même céréale dans la jrrovince d Ontario, dont le sol ost réputé des plus
fertiles. Et l'on peut dire sans craint© de faire erreur que si la culture était aussi bien faite,
aussi soignée dans la Gaspésie que dans la province d'Ontario, le rendement serait d'au moins
.yî pour cent plus élevé. Il est donc évident, incontestable que le sol de la Gaspésie est riche,
Jertilc, capable de faire vivre dans l'aisance et la richesse les colons qui le cultiveront avec soin.
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Nous avons vu ailleurs que la Gaspiisic oat situtl-c entre 47' 49' ot 49* 15' de latitude nord.

partie la plus riche comme la plua habitée de l'Europe contincntulo. Les Iles-Britanniques, une
partie de la France, la Belgique et la Hollande, la plus grande partie de l'ÂUemagno et la
Russie, le Danemark, la Suéde et la Norwègo sont au nord de cette latitude et ont, en général,
une température moins élevée que celle do la Gaspôsic.

Au point do vue climatologique, cette dornièro région occupe une position spéciale. La mer
qui l'entoure sur trois cùtés régularise son climat et atténue les variations entre le froid et la
chaleur. La nature mémo des dilfércntes parties de cette mer partage la péninsule de Gaspé en
deux régions climatiques distinctes, celle du nord et celle du sud. La région du nord, exposée
aux vents plus ou moms froids du septentrion ainsi qu'aux voisinage des eaux refroidies par
le courant du Labrador et dos glaces qui entrent dans la partie nord-est du golfe par le détroit
de Belle-Ile, est un peu plus froide que celle du sud. Cela n'cmpéchc pas qu'elle jouit d'une
température aussi chaude que celle des parties les plus peuplées de l'Ecosse et assez élevée pour
faire mûrir toutes les céréales, principalement le blé, qui vient en abondance et de prenùère
qualité dans toute la région qui avoisinc la rive sud du KOlfc Saint-Laurent. Le climat do la
région du sud est un peu plus chaud et, pour ce qui regarde les opérations agricoles, bien supé-
rieur il celui de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. Ainsi le maïs, qu'on no peut pas cultiver
en Angleterre à cause de la température, réussit parfaitement dans le comté de Bonaventure,
où il en a été récolté des centaines de minotsen 1881, tel que le constate le recensement. Pro-
tégée d'un coté par les monts Notre-Dame et tihickshocls contre les vents du nord, exposée de
l'autre aux brises chaudes du sud, qui lui apportent une partie de l'air chaud du gulf-stream,
recevant presque perpendiculairement les rayons ardents du soleil du midi, cette région du sud
jouit d'un climat des mieux équilibrés et des plus avantageux, comme des plus agréables. Il

faut voyager dans la baie des Chaleurs, respirer les brises si douces et si pures de cotte petite
nier intérieure, pour apprécier le climat si salubrc et si réconfortant do ce beau pays, qu'on
appelle avec tant de raison la Méditerranée du Canada. Ici, le climat est si pur, si salubrc,
que les maladies sont inconnues, à tel point que les quatre ou cinq médecins dispersés parmi
les 39,093 ànies qui habitent les comtés de Bonaventure et Gaspé ont peine à vivre modes-
tement de l'cxcrciee de leur profession.

Sur les bords de la baie des Chaleurs le vent de nord-est, si cru,. si humide et si désagréable
dans la vallée du Saint-Laurent, ne se fait presque pas sentir : il est arrêté par les montagnes et
complètement neutralisé par les courants d'air chaud venant du sud-ouest. Le vent d'est,
ordinairement, est accompagné do pluie en été et de neige en hiver. Mais, chose remarquable !

dans cotte région la pluie et la neige no sont jamais de longue durée, et quand elles persistent
pendant plus d'une journée, on trouve cela extraordinaire, surtout en été. Le vent sud-est a
plusieurs traits de ressemblance avec le sirocco do la Méditerranée, qui est aussi un sud-est ;

comme lui il est chaud, humide, léger et rapide. Lorsqu'il se montre en hiver, il produit souvent
des dégels, surtout aux api)roclics de l'équinoxe.

Le veut du sud direct, que l'on croirait plus chaud que le sud-est, est néanmoins plus tempéré.
Tendant la s<iison où il se montre le plus fréquemment, on le regarde comme une brise agréable
et presque rafraîchissante, à raison de la vapeur humide dont il absorbe l'eau.

Le vent de sud-ouest est plus fréquent durant l'été que pendant l'hiver. Ce n'est que vers
le solstice d'été qu'il régne d'une manière plus constante que les autres vents. Il devient l'agor :

principal des orages qui surviennent dans les mois de juillet et d'août. Souvent la brise du sud,
qui a coutume de s'élever vers dix ou onze heures, fait place au sud-ouest oui, dans l'après-midi,
remplit le ciel de nuages orageux : deux ou trois heures se passent en éclats de tonnerre et en
éclairs, puis la crise se termine avant le 'oucher du soleil par des ondées tantôt plus, tantôt
moins abondantes.

L'equinoxe d'automne apporte un chat^ Tient à cette direction du courant do l'air et c'est

alors le vent d'est qui, pendant quarante ou >. nquante jours, a la prépondérance, sans cependant
régner seul ; après cette période le sud-ouest se ranime et partage le reste do la saison avec le

nord-ouest qui s'éveille et avec l'ouest direct, qui est le plus égal, le plus serein et le plus agréable
des vents de cette région. C'est encore le sud-ouest qui, vers le vingt avril, fond la neige et les

f
laces ; c'est aussi lui qui apporte la pluie à certaines époques du printemps et de l'automne.
1 est connu que ce vent n'est autre que le vent des tropiques, dévié et modifié, mais naturelle-
ment chaud, ce qui explique pourquoi il élè , o touJGuiS 1« température.

Le vent de nord-ouest est essentiellement froid, sec, élastique, impétueux, plus fréquent
l'hiver que l'été. Il a beaucoup d'analogie avec le mistral provençal. Dans la baie des Chaleurs,
comme dans les autres pixrties dti littoral de l'Atlantique, parler du nord-ouest, c'est désigner
Un vent violent, froid, incommode, mais sain, élastique, ranimant les forces abattues. Seulement
il a cela de pertlde en hiver, que tandis qu'un ciel pur et un soleil éclatant réjouissent la vue et
invitent à respirer l'air, si l'on sort des appartements on est saisi d'une brise glaciale oui arrache
des larmes. Moins rude en été, on le désire pour calmer la violence des chaleurs et il lui arrive
assez souvent de se montrer après une pluie d'orage.

Les vents dominants dans la baie des Chaleurs sont le vent d'ouest, et son opposé, le vent
d'est.

La marche des saisons est régulière. L'influence du soleil commence à se faire sentir d'une
tnani'jrc pluj ou moins constante dans .'.a dernière partie du mois do février. Elle augmento
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ffraâucllemont en mars, etàpartirdece mois le mercure monte presque tous les jours tiu-dossuo
du point de congélation. Pendant ce mois, dont la température moyenne varie entre 17° et 20",

le temps est généralement très beau, le ciel est clair et le soleil brille ardemment. Le dégel
commerfcc régulièrement à partir du 20 et la neige se fond assez rapidement. En avril, Iq cha-
leur solaire est assez puissante poiir exercer son inlluence sur toute la nature. En plusieurs
endroits la neige -Unit do disparaître entre le vingt et le vingt-cinq, puis quelques jours plu3
tard la terre peut Être travaillée. La température moyenne do ce mois varie do 'M' à 36'. Il y
a quelques jours de neige et un plus grand nombre de pluie. Avec la première semaine de mai,
la neige disparaît complètement des terres cultivées et du premier au huit le sol est. prit i
recevoir les semences, dans les parties élevées et bien égouttéos. La température moyenne do
ce mois est do lO" à ÔO* et le nombre des jours pluvieux est peu considérable ; il n'a pas excédé
huit en 1881. La végétation se développe avec une force extraordinaire et vere la fin les feuil-
lages verdoyants, les fleurs printanièros et les semailles qui commencent à recouvrir le sol
annoncent que la belle saison a définitivement commencé, que la végétation est en pleine
activité.

En 1880, la température moyenne des trois mois de printemps a été de 48° V h. Carlcton et do
48* 2' à. New-Carlisle. En rapprochant ce chiflEre de c«lui de la température moyenne de quelquc.-j
localités bien connues, en Europe, on formo le tableau suivant :

Localités Température du printemps
Londres, Angleterre 47" G'

Livcrpool " 4(j* ï'

Glasgow. Ecosse 4.')" !)'

ÏMimbourg " 45^0'
St-Pétersbourg, Russie .-î."'" 9'

Berlin, Prusse 47''' 4'

Paris, France : nCf G'

New-CVvrlisle, baie des Chaleurs 48" i''

Carleton " " 48-1'

Ce tableau, dont les chiffres sont pris dans BJod{)ctt, pour les villes d'Europe, et dans le
Rapport du bureau de Météorologie nu Canada pour 1880, pour la baie des Chaleurs, étiiblit»
hors de conteste que la température moyenne du printemps est plus élevée, plus chaude que
celle de Londres, do Livcrpool, de Glasgow. d'Edimbourg, de Saint-Pétorsbourg, de Berlin et
qu'elle n'est que do 2° 4' moins élevée que celle de Paris. Ce fait se passe de commentairos.

Les variations de température, ou plutôt les températures extrêmes, ont été coinmc suit
durant ces trois mois :

Phis haute température Plus basse température

mars avril mal mars avril mai
New-Carlislo .'?8'' .5' 59° 5' 7T 5' -15° 0' 5° 0' 2t° 0'

Carleton :«)°0' 58° 0" 77° 5' -20° 0' r 5' lif 5'

Pointeau-Père SS'O" 57°8' 67°2' -17' 5' i' V 12=0'

Ix! nombre de jours neigeux et pluvieux ainsi que la quantit<i de neige et do pluie tombées
ont été comme suit :

NEIGE PLUIE

mars avril mai mars avril mai
Jrs pcs Jrs jjcs jrs pcs Jrs pcs Jrs pcs jV.v pcs

New-Carlisle .... i 6.0 2 traces l 0.48 8 2.10
Carleton 6 9.0 4 1.5 G 1.0-1 10 3.19
Pointe-au-Père.. 11 6.0 6 15.5 3 2.2 9 2.42 IC 2.64

A Carleton, la dernière gelée a eu lieu le 14 mai : elle a été lépèrc, puisque le thermométro
n'est descendu qu'à 24 o. A New-Carlisle, elle a eu lieu le 8 du même mois, avec le thermomètre
à 24® 8'.

Les ch.iJeurs d'été commencent avec le mois de juin. Dans les premiers jours de ce mois la
température est quelquefois abaissée par les vents d'est., qui apportent avec eux l'air froid
venant du courant polaire ou dos banquises qui arrivent à cette époque sur les bancs de Terre-
neuve. Cela n'a pas d'autre eifet que de rendre le temps un i)cu cru et de produire la plus baseo
température du mois, qui a ét<*, en 1880, de 35 ^ 8'le4,iuin. Apres cela, la chaleur augmente
constamment et régulièrement jusqu'à 70 * vers le 15 et à 80 ® ou mémo 82 * vers la lins du mois,
dans les plus hautes températures, avec 58® ti 60" pour la température moyenne. Les mois do
juillet et d'août, les plus oeaux de l'année, amènent les plus haut<;s températures, qui atteignent
jusqu'à 90° , tandis que les plus basses, au commencement de juillet, ne descendent pas au-des-
sous de 40*, ce qui arrive très rarement. Le chifFre ordinaire des plus biuises températures
varie de 50» à 55® . Pour ces trois mois, la température moyenne a été comme suit en 1880 :

Jtdn Juillet Août Eté
New-Carlisle 60«'8' G.0«8' &>" 5' Cî" 7'

Carleton .W " 6' O.'i''
1' 60" 6' C'.T

Pointeau-Père 54" r 57" 5' tiG" & ,>i" 7'

Cap-Rosier (1) 51" 4' 58" 5' SC 8' 55" G'

Toute la GaapéaU.,..»,..^ 56" 4' C2"7' af^'V Ô'J" £' 9

(1) Les chiffres pour le Cap-Rosi r s'appliquent à l'r.r.néc 1S71-72. ,
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En comparant ces tcmpératurca à celles de certaines places des plu» peuplées en Europe, on
arrive aux résultats suivants :

JtHUet Trois mois d'été

Londres, Anglet«rre «...i«..««^«,.«„ 62*4'
Liverpool, " ; 58*8'
Glasgow, Ecosse ^ ei*?
Edimbourg, Ecosse fi8* 7*

St-Pétcrsbourg, Russie 63* 7'

Berlin, Prusse 66*8'
Paris, Franco 05'

&

Ncw-Carlisle, baie dos Chaleurs OB'

9

Carleton, " " 6SfV

61' tf

srer
00*1'

57'

r

eo*8'
64*6'
64*6'

64' 7'

62» 7'

C'est-à-dire que la température d'été do la baie des Chaleurs cet à peu près la môme que
celle de Paris et de Berlin, main qu'elle est do trois à sept degrés plus élevée que celle dos prin-
cipales villes d'Angleterre, d'Ecosse et de Russie.

Quant aux températures extrêmes, elles sont comme suit :

New-Carlislo 83» .î'

Carleton 86" 5'

Pointc-au-Pôre SS'^ 1'

Plus haute température

juin juillet août

W 5' ar 5'
.

87' 5' OO» 5'
.

,

7rr &r7'.

Plus basse température

juin juillet août
. . 35" 8'

, . 35» 5'

..sro'

40" 4'

44" 0'

46M'

33» 8'

39» 0'

42» r

La variation quotidienne, entre la plus haute et la plus bneao tompémturo, est de vingt h
trente degrés et ne dépasse qu'oxccptionnellcnicnt ces chiflres. Dans la baie des Chaleurs,
surtout, la régularité et l'uniformité des oscillations du thermomètre, dumnt l'été, constituent
lo trait caractéristiqtic du climat, ou plutôt de la délicieuse température de cotte saison. Les
vents du nord-est et du nord no se fcait pas sentir ; celui du nora-ouest, qui survient parfois
'après lus orages, est plutôt sec que froid, en sorte que le mercure ne subit que l'influence do lu
chaleur solaire, puis monte et baisse régulièrement avec elle. Les autres vents sont des brises
Venant de la mer, dont elles prennent la température, et ils n'exercent aucime influence sensible
sur le thermoîuètrc ; ils ne font qii'agitcr l'air, le rendre un peu moins sec, et par Ih môme ils
donnent à la température une douceur et une fraîcheur qui ont un charma particulier. C'est
précisément ce qui caractérise le climat et le rend si agréable et si salubre en été.

Le?, i)luios sont peu fiiiquentes et pou considérables duruut losmoio d'été. Cela se voit dixns
le tabloiiu suivant :

NOMBRE DE JOURS PLUVIEUX ET QUAÎÎTITK DE PLUIE

jum

Jrs pcs

Now-Carlisle 4 0.1,'i

Carleton 6 1.95
l'ointc-au-Pèro 7 l.'il

Can-Ilosier 14 5.71

La Caspésie 73 2.23

juillet août éké

jrs pcs ji-H pcs Jr» pcs
13 :i.04 7 l.nS 24 4.77
12 2.82 9 2.&1 27 7.41
12 2.20 8 1.1.> 27 i.-A-,

13 3.17 7 2.(50 34 11.54

12i 2.81 73 2.01 28 7.07

Le nombre dc3 jours pluvieux ne forme que lîO pour cent des quatre-vingt-douze jours quo
renferment los mois d'été. lOt ce nombre comprend tous les jours où il est tombé la moinuro
ondée, eùt-olle duré seulement quelques minutes. Dunvnt la même saison, il y a ou 53 jours
pluvieux il Montréal et 41 à Québec, puis il est tombé 9.02 pouces de pluie dans la première do
CCS villes Cl 11.40 dans l'autre. Connue on le voit, l'été est moins pluvieux dans la Gaspésic,
princimloment dans la région de la baie des Chaleurs, que dans los parties de la prc vinco qui
sont yilns h l'ouest.

L'automne, surtout la première partie, est une dos plus belles saisons. 1^ température
baisse !::raduollcment tX mesure que lo mois de septembre s'avance, mais le mercure ne dascend
jamais :ui point de congélation. Les i)lus grands écarts du thermomètre varient entre 35° à 40°
pour los plus basses températures, vers la fln du mois, et 70° à 80O- pour les piua hautes, dans
la première partie. Le temps est généralement frais, calme, serein, des plus iigréables et dca
plus proniccs aux travaux des champs, ("est dans ce mois qu'on finit la récolte, qui commence
cr.tro le "quinze et le vingt-cinq août. Après l'équinoxe d automne, les vents de sud-ouest et
mémo (le nord-ouest commencent à amener le3 pluies qui préimrent le sol pour le labourage.
La fralohonr qtie ces pluies établissent prépare aussi les gelées, qui commencent vers la mi-
o<.'tol)re. Durant ce mois, le thermomètre no descend pas au-dossous de 34°, et cela n'p.rrive
quo rarement clans les derniers jours du mois. L'arriu'ha^e des pommes de terre et do& autres
]ilantes-r;icines se fait dan:)' les beaux temps qui caractérisent la première partie du mois
d'octobre. Dans la région de la Pointeau-Père et du cap Rosier, sur le golfe Saint-Ijiurent, 11

y a q'.ielqucfois. entre le 20 et lo 25 octobre, des légères tombées de neige, mais cette neige so
iond de suite, ne reste que quclqties heures sur le sol et n'a pas d'autre eflct q\ie de bien pré-
parer I;i terre au labourage. ^ icnt ensnite une période de beau temps avec une ou doux
Ijordées de neige, jusqu'.au vingt et un novembre, époque à laquelle commence l'hiver, Cctta
période de beau temps est ce qu'on appelle au Canada l'été do la Saint-Martin. Tous les Enro-
péen-', siu'tout les Anglais, qui ont passé cette saison dans hi baie des Chaleurs ou les Provinc«!3
ilaritinies déclarent q-jo cette période de beau temps est une des plus belles saisons qu'il soit
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possible d'imaginer. " L'automne, dit le capitaine Moorson, est i:nc FaiBon dont le climc peut
rivaliser avec celui do n'importe quel pays. En septembre et octobre, la température e.8t la
mC*me qu'en Anadctcrro; mais on novembre la saison, qui est sur Bon déclin, semblable a
une lampe qui smcint et do temps en temps jette une lueur pastagére, a des jours dent la

bcAuté n'a pas d'égal en Angleterre, Ç"cst ce qu'on appelle l'été de la Haint-Martin. Sa <h!r( o
variedequolqucs jours épars, cri certaines onnées, à autant de semaines en d'atitrcs années.
Ces jours-là, l'atmosphère est remplie d'une teinte variorcuso, comme s'il y avait du feu dans
les bois au delà du cercle do l'horizon visuel. Le soleil ne jette qu'un éclat amnti et ses rnyona
plus éKalemeft réfractés no produisent qu'une ombro très faible. L'air est généralement cnlrne,

aussi doux et aussi chaud que celui des plus belles matinées de la première partie C.w mois do
mai."

Pour les trois ra,ois. d'automne, les températures moyennes sont :

New-Carlisto...
Carleton
Pointe-au-Péro.
Cap-Kosicr

La Gaspésio.

Septembre

US" S'

54° 7'

49" 8'

sa" -6'

Octobre

40" 1'

42" 4'

a" 2'

39* 9'

Xorevibrc

2(10 7'

26" 9'

2:" 7'

25" 8"

AiUcrr.nc

43" 2'

m' 3'

?,>r b'

3fc"S'

53''
4' 42" 4' 4C''

5'

Comparons ces températures d'automne avec celles des principales villes de lEtiropc.

Localités Température de l'automne

Londres, Angleterre 50" 7'

liiverpool " ^^ 1'

Glasgow, Ecosse 48" 0'

Edimbourg " 47"9'

St-Pétcrsbourg, Russie 40'' 3'

Berlin, Prusse 4t" 2'

Parie, Franco :
52" 2'

New-Carlisle, baie des Chaleurs 43" 2'

Carleton, " " 39" 3*

En prenant Now-Carlislo pour point de comparaison, la température d'automne de ia baio
des Chaleurs n'est qjio do 7® 5' moins élevée que celle de Londres, que de G'^ plus basée quo
celle do Livernool, Glasgow et Berlin, que de 4 ® 7 au-dessous de celle d'Edimbourg et elle est
de 2 o 9 plus élevée quo celle do Saint-Pétersbourg, la capitale de la Russie.

Les températures extrêmes sont indiquées dams le tableau qui suit :

Plus haute température

Septembre Octobre Novembre
New-Carlislo . 84»' 5' arô' 63» 5'

Carleton . 81' 5'
61" 0' 61" G'

Pointeau-Père... . 70» 2' 62«'3' 56" 7'

Cap-Rosier . 64" G* 51" 0' 42" G*

P2us basse tempéraiv^c

Septembre Octobre Novembre
ar 1' 2S" 3' —
37" 0' 24" 0'

31" .r 26"0'-û-
40" 0' 30" 0' — 10 0'

ro'
kO 9'

Le nombre des jours pluvieux et neigeux ainsi que la qantité do ph-.:e et de neige tciutccs
donne les chiflres suivants, pour cette saison :

rLuin NEici:

Ecptcmbre octobre novembre septembre octobre novembre

jrs pcs

New-Carlislo ,.... 11 3.80
Carletfln 12 5.80
Pointeau-Père 20 4..';2

Cap-Rosier »... 7 1.40

Montréal 17 2.83

Québec 19 4.72

jrs pcs

5 2.80
4.7S

4.77
2.C8

13
16
12

jrs pcs

3 0.77
0.69
0.07

1.01

2
2

17
19

4.41

6.35
8 36..-0

6 1.10

jrs pcs

OO.TK)
0.00
O.dO
0.00

0.00
0.00

jrs pcs

0.00
0.00

3 l.f'O

0.00

5 3.10

i 1.20

jr.o

15

15

pcs

9.0
11.5

'4! 2

12.7

Ce tableau montre clairement que l'automne est beaucoup plus pluvieux et plus neigeux h
Montréal et à Québec que dans la Gospésie. En prenant, pour la Gaspésie, New-Curlisle coniu.o
I.clr.t de comparaison, on trouve les différences suivantes :

Jours pluvieux L'2:aisseur de pluie Jours neigeux F.paisseur de n<:\rc

Montréal
Ktwt'arlisle..

42 jours
19

"

23 "

20
"

19 "

43.f7

7.4C

36ÏÏÏ

15.80
7.46

t 0UCC3

n

20 jours
4 '•

Îj
"

19 "
4 "

15 "

20.80]
9.00

X'ùccs

Différence.

Cuébec
Acxr-Carlisle..

ll.SO

2n.ci

9.00

Différence. 20.11
ti
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C'eat-à-dlro que durant les trois mois d'autODinc, il y a ^^ jours pluvieux et 30.11 pouces do
pluie, puis 16 jours neigeux et 11.80 pouces de neige do plus ù Montréal qu'il Ncw-Cnrlislc. £t
nous signalons ce fait a l'attention des gens—nialhcureuseincnt trop nombreux—qui seraient
portés a croire que sous le rapport du clunat la baie des Chaluurs no Voniporto paa de beaucoup
sui; le district do Montréal, bien connu pour ètro la plus belle piu-tio de la province do Québec.

Le thermomètre est descendu plus bas que le point de congélation, pour la première luis, aux
dates suivantes : & Carleton, 23 septembre, ffl® 6'

; à Ncw-C'arlisle, 2 octobre, 31 * 1'
; à la l'ointe-

uu-Père, le 25 octobre, 31 * 3' ; à Québec. 13 octobre, 31 » : à Montréal, 20 octobre, 31 o 3 . Les
premières gelées ne se font donc sentir dans la baie des Chaleurs seulement quelques jours plus
^tùt qu'à Montréal et Québec. Cela est beaucoup plus que compensé pur la moindre quaulité do
pluie et de jours pluvieux, qui est établie plus haut en faveur de la baie des Chaleurs.

L'iiiver ne commence dénnitivement que vers le vingt novembre. Ce mois, surtout dans la
dernière partie, est neigeux et passablement froid. Il y a pourtant do bien belles journées dans
la première partie, ainsi que nous l'avons mentionné en parlant do l'automne. En tïénéral,
cependant, la température de ce mois est bien plus belle ilans la baie des Chaleurs qu'eu Kcosse
et en Angleterre et moins désagréable qu'à Paris et à Herlin, où les beaux jours de l'été de Saint-
Martin/sont inconnus. La première semaine de décembre est ordinairement neigeuse ; lu reste
du mois est froid, surtout aux environs de Noël, mais généralement très beau. Lo temps est
clair, pur, l'air sec ; et tout cela compense amplement lo froid, qui n'a rien de réellement incom-
modant. On l'attend mémo avec anxiété pour commencer les travaux dans la forêt. Au
commencement do janvier, 11 y a d'ordinaire quelques jours do froids exceptionnels, qui sont
suivis par une bordée de neige ; mais la température durant le reste du mois n'a rien tl'incom-
mode et ne sort pas des variations usuelles du thermomètre à cette saison. Le ciel est toujours
clair, le soleil brillant et le temps des plus agréables. Les plus grands froids se font généralement
sentir dans la première partie du mois do février, qui est aussi le plus neigeux. La température
commence à s'élever graduellement dons la dernière quinzaine do co mois, pendant laquelle lo
mercure monte parfois jusqu'à 40O et même 45®. Les températuroa moyennes pour les trois
mois d'hiver sont :

Décembre

New-Carllsle 19" 8'

Carleton V," 2'

Pointeau-Père 16" 2'

Cap-Rosier 12" 2'

LaGaspésie 16" 2'

Janvier Février Hiver

16° 2'

13^4'
13*'

9'

12" 2'

13" 9"

15» 2'

11" 3'

12» 6'

16" 8*

13" 9'

16" 9'

15" 6'

14" 2'

13" 4'

15'' 0'

rei

Rapproché do celle des principales ville d'Europe, cette température hivernale présente les
uitats suivants :

Londres 39"2'

Liverpool 40" 5'

Glasgow 39" 6'

Edimbourg 38" 4'

Berlin 3l°4
Paris 37"8

St-Pétersbourg 18" 1'

New-Carlisle 16" 9'

Carleton 15" 6'

Pointeau-Père 14" 2'

Cap-Uosicr 13" 4*

Ces chiffres accusent une température joliment plus basse que celle des principales villes de
l'Europe ; mais il faut dire qu'ils ne la représentent pas exactement pour ce qui regarde la Gas-
pésie, où, durant l'hiver, on souffre moins de froid qu'en Anglet-crre et en Ecosse. Dans ces pays,
le thermomèti'e ne descend 'pns aussi bas que dans la province de Québec ; mais l'humidité rend
le temps cru, insupportable, tandis qu'ici 16 temps est clair, l'air sec et le froid des plus faciles
à supporter. Si minces que soient les vêtements, du moment qu'ils no laissent pas traverser le
vent, on peut sortir, même quand le thermomètre est à lu" et 15" au-dessous do zéro, sans souf-
frir du froid. Ce fait est attesté par un grand nombre d'écrivains anglais qui, après avoir vécu
en Angleterre, ont .voyagé, ou demeuré, au. Canada. Nous en citons quelques-uns. -

" En hiver, dit Andersen, (1) le froid est intense ; mais, comme la gelée se continue sans
interruption et comme, durant cette saison, le ciel est généralement clair, l'air pur et sec, cela
le rend salubre et agréable, lo froid étant infiniment moins pénétrant que dans les climata
humides Il n'y a peut-être pas, dans le cours de l'hiver, deux ou trois jours do froid assez
intense pour empêcher les charpentiers de nav^-es et les autres ouvriers travaillant en plein
air de continuer leurs travaux sans interruption. Ceci est une des preuves les plus convain-
cantes et les plus irréfutables qu'au Canada, comparativement à la Grande-Bretagne, on ne
souffre pas du froid dans la mesure indiquée par les degrés de froid marqués par le thermo-
mètre. Durant toute cette saison, il y a beaucoup plus de temps clair au Canada qu'en Angle-
terre. Tout bien considéré le climat du Canada, comparé à celui de la Grande-Bretagne, est
également agréable, également favorable à l'agriculture et beaucoup plus salubre."

" Quoique la température soit plus basse, écrivait Gray en 1800, on soul&c moins du froid
au Canada qu'en Angleterre. L'air est extrêmement sec en hiver." (2>

Au dire de Lambert, "l'hiver, de Noël àla Notre-Dame, se fait presque toujours remarquer par
la pureté de l'atmosphère, qui est claire, couleur d'azur et rarement obscurcie parlabrumcoules
nuages. Le temps sec et froid est raremeat interrompu par des tombées de neige, do verglas et

(1) Andcrsons Vicies of Catiada,

(2) Gray's Lettersfrem Canada,
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<lo j luie. Tout cela rend l'hiver si agréable et ai piaiaant au Canada que les habitants ne sont
Jamais dans la nécessité do changer do Tétomonts.

" J'étonnerai peut-être ceux qui ont entendu raconter des histoires affreuses sur les hlrors
du Canada, en affirmant arnime un fait çfue Us populations de la Urandf^Bretoffne aovj/rcnt
beaucoup plus dufroid que ceUea du Canada." (il

Ces citations montrent bien qu'on se »jompcrait grandomont en jugeant du froid do nos
hivers par les indications du tlionnomètro ot elles éUbllssont quo do fait, en hiver, on soutrn»
moins du froid ici qu'on Angleterre et quo lo temps est infiniment plus beau. Cela s applique
surtout à la région do la baie des Chttieurs qui, sous le rapport du climat et de la tompei-aturc.
est incontcstabioniont la plus belle iJartio do la province do Québec. Le voisinogo de la mer
exerce uno grande influence sur la température, qu'elle adoucit et à laquelle elle donuo une
uniformité qu'on ne rencontre guère ailleurs. Puis, en arrêtant les vents du nord et du
nord-est. les montagnos Shickshock contribuent aussi poi» leur largo part & l'amélioration du
climat hivernal do cotte belle contrée.

£n ISSO, los températures extrêmes do l'hiver ont été comme suit :

Plus basse température

déc. jnn. fév

Plus haute température

déc. jan. fév.

New-Carlislo
Carlcton

1C°5' 20" 5' 18^8"
6»0' 11" C 18° 0'

36" 5*

36" 0'

36» 0*

41*6'

34» 6'

43" 5
31." 0'

37" 6'

43" 8'

40» 0'

44" 5'

41" 0'

Pointeau-Père
Montréal
Québec

r2' 15"3' -aCô'
&"6' »"5' 17» 5"

10» 0' rO' 22'

43» 1'

fil» 2"

44» 0'

En 1870, lo thorniomètrc est descendu en janvier à—28® à Montréal ot à—26" 7' il Québec.
L'annco suivante, il ost descendu à— 28 => à Montréal, on février, otà—28® ô'à Québec, en lévrier,
ce qui n'est pa^ arrivé dans la baie dos Chaloui-s, où la température d'hiver, prise d'une munièio
générale, est plus élevée que ccUo do Québec ot aussi chaude que colle de MonU-éal. l'our Ica

trois mois d'iuver. la tcmijéi-aturo moyenne a été comme suit : à Montréal, décembre, 15* V ;

janvier, 220 4-
; fovrier, 19» 9'

; hiver, 21» 6'
; à Québec, décembre, 14» 1'

; janvier, 17» 4'
;

février, 14* 8 ; hiver, 16* 3'. Ces chitines, comparés à ceux do l'avant dernier tableau,
tablissent ce quo nous venons d'avahcer.

Le nombro de^ jours neigeux et pluvieux ainsi que la quantité de neigo ot do pluio ont été
comme suit :

NBIGB PLUIE

décembre janvier février

•'r.s pcs ' Jrs pcs j'rs pca

Ncw-Carlislc C 3.00 3 9.00 9 17.00

Carlcton 7 9.50 12 32.00 C 18.00
Pointe-au-Père. . . 14 13-9<1 17 25.50 12 17.10

Cap-Ilosicr 3 14.30 6 21.40 7 C3.00
Montréal 18 17.60 11 16.:i0 16 26.00

Québec 16 27.30 iO 30.60 17 31.10

décembre janvier février

Jrs i-cs jrs 2'<^s Jfs 2'CS

O.CO
0.00
O.CO

1 légère
2 0.29

0.00

2 lécèro
0.00

1 légère
4 0.î>9

12 1.27

4 0.51

0.32
0.20
0.26
0.27
1.14

0.00

Pour tout l'hiver, nous trouvons los chiffres suiviints :

Keige Pluie

jrs pcs jrs pcs

Ncw-Carlisle 18 ÎS.CO 3 0.32
Carlcton 25 69..'X) 2 0.20
Pointeau-Père 43 66.50 4 0.20
Cap-Kosicr 10 98.40 1.16
Québec 53 92.30 9 l.lQ
Montréal 45 69.90 !20 2.70

Ces chiffres établissent claircmentqueniiver est plus beau, moins neigeux etmoinspluvieux
dans la baie des Chaleurs qu'à Montréal, et surtout qu'à Québec, où il tombe h peu près autant
de nciKO et où il y a Ixjaucoup plus do jours neitjeux qu'au Cap-Uosicr, la localité do la Gospésie
où l'hiver est le plus mauvais. A Carloton et iSew-Carlisle, 1 épaisseur de la couche do ncifçe
qui recouvre le sol est ordinairement de trois pieds et atteint rarement quatre, dans les endroits
où elle n'est juis accumulée imr lo vent. Il est donc constaté qu'il tombe bien moins de neige et
que le temps est bien plus beau en hiver dans lu iwrtie sud de la Gaspésic que dans los districts
<ie Québec et do Montréal.

1m, saison agricole, c'est-à-dire l'intervalle exempt do gelées, est bien plus longue qu'il ne
faut pour faire mûrir tous les grains et permettre de les récolter avec la plus grande facilité.

(}) Lambcrt's Travels in Canada
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Ce fait 08t, constaté plus boa dans lo tableau, dont Icia chiffres sont pris dans le Rapport d»
Bureau de Météorologie du Canada pour Vontuc tsin.

Dernière f/efèe

le printempH

Now-Carlisle m mai 28" V
Carloton U " 24 0'

Polnte-au-P6ro 19 " IW 0'

Québec 15 " :12''()'

Montréal lor " 22"!»'

Première ffelé.e

l'automne

2 octobre 31» 1'

2!l Hcptenibro 29" 5'

2,1 octobre .Sl^ 'X

14 " sr 0'

20 " 31" 3'

Intervalle
au tut {/elée

l,^5 jours
138 "
1,59 •'

1,52 "
172 "

C ost-i-diro qu'à Now-Carlislo, où elle est la plus courte, la saison exempte de gelées oxc6d«
auatre mois et demi. Et ces premières gelées, -le tableau l'indique—sont très légères, incapable»
o nuire même aux grains et aux plantes les plus Hcnsibles, (.est ti iicine si le mercure atteint

le point de congélation. Los gelées blanches viennent bien plus tfird et pratiquement la durée
de la saison agricole excède cinq mois et davantage. Qu'estil besoin de plus t ha récolte com-
mence vers le vingt-cinq août, môme avant en plusieurs endroits, en «orte qu'il y a plus d'un
moiset demi pour la faire, avant les gelées sérieuses et les plui' sde l'automne, ilont la première
moitié est toujours très belle. Constatons aussi que les gelées de mai ne nuisent aucunement
aux semailles, ce qui augmente encore la longuciir do la saison agricole et la porte pratique-
ment à plus de cinq mois.

Complétons ces données par le tableau de la température moyenne jiour chaque mois de
1 année :

^\

New-Carlislc Carlcton Pnintc-au-Père Cap-Roaicr

Janvier 16'' 2'

Février lô-* 2'

Mars 17" 6'

Avril 36" 0'

Mal 47" 8'

Juin 6()" 8'

13"4' 13''9'

U"3' 12" 6'

14" 8'

41"

.58" 6'

.5' ,30" 3'

7' 43" 1'

Juillet 69" 8' 6;5" 1'

Août. 6.5" ,5' 60" 6'

Septembre ,58'' 8' ,51" 7'

Octobre 46" 1'

Novembre 27 ' 7'

Décenïbre 1!)" 3'

Année 40 ' 7'

42''
4'

20" 7'

17" 2'

;«i" 33'

.54" r
57" 5'

,56" 6'

49" 8'

41" 2'

26" 9'

16" 2'

35" 12'

12^

13 «• 15*'

33"
40"
51"
58"
,56"

,50'

;«)'

27"
12"

34" .5'

Pour chacune des saisons, on troiive les chiirres suivants ;

16" 9' 40" 70'

15" .5' 3.5" 93'

1
! 2' 31" 72'

13" 4' 34" ,50'

l(i"
3'

,38
• 78'

21" .5' 43" 02'

39" 2" 49" m'
40" 5 48" :«'

39" 6- 48" 60'

38" 4' 47" 10"

,•57" 8' 51" 30"

31" 4' 48" 10'

18" l" .38" 70'

Pritite^nps Kti- Autnmttc Hiver Année

Ncw-Carlisle 48" 2' 04" 7"
i''."

2'

Carleton 48" 1' 62^'
7'

.'«l"
3'

Pointe-au-Père 42" 7' .54" 7' US" 3'

CapUosier 29" 7' ,55" (i' :«»' 3'

Québec 49" 1' 62" 2' 27" .5'

Montréal 54" 9' 6.5" 5' :«)" 2'

Londres 47° 6' 61" 0' .50" 7'

Liverpool 46" 2' .57" 6' 49" 1"

Glasgow 4.5" 9' (»" 1' 49" 0'

Edimbourg 4.5" 0' 57" 1' 47" 9"

Paris 50" 6' 61" .5' ,52" 2'

Berlin 47" 4' 64" .5' 49" 2'

Saint-Pétersbourg 3.5" 9' 60'
6'

40" 3'

Les tcmiiératures indiquées par ces tableaux sont à peu i)rès les mêmes, excepté celle de
l'hiver qui est plus froide, que celles des parties les plus peuplées de l'Europe, et sous ce rai)port
la Gaspésie constitue l'une des plus belles régions du Canada. Le climat de la belle saison,
dans la baie des Chaleurs, est renommé pour sa douceur, sa régularité et sa salubrité, ce qui
attire là beaucoup de personnes malades ou dont la santé est délabrée par lo travail. Puis il

est bien connu que dans l'intérieur, la température d'été est plus élevée, vu que in elle ïie subit
pas autant l'influence qii'excîrce la fraîcheur de la mer que dans les localités où ont été faites les
observations données plus haut.

D'ailleurs, ce qui ûnmve <juc le climat de la Gaspésie est bon, des plus favorables aux
opérations agricoles, c est le fait que le t)lé vient bien dans toutes les parties de (;ette contrée et
mûrit parfaitement. A la première cxposit ion universelle de l'aris, il a été décerné une mention
honorable à du blé récolté dans le comté de Gaspé, qui est pourtant inférieur à celui de
Bonaventure, sous le rapport du climat. Enfin le mais, qu'on no peut pas cultiver dans la

Grande-Bretagne A cause de la température, vient à parfaite maturité dans la Gasijésic. où il

en a été récolté plusieurs centaines de minots en 1881, ainsi que le fait est constaté dans le recen-

sement. Une autre prouve de la douceur du climat, c'est la culture en plein air du melon et

de la tomate, deux plantes des plus sensibles, cultiire qui se fait dans la baie des Chaleurs avec
la plus grande facilité.

2
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La chiihMir l't l'hiiinl(ilt('> noiit. 1<'» ilcux |iriii('i)>iiii\- n^fils l'il l'cnrtcnt \o sol ot lo clinint
favoi'iibhwà )ii ]in)(liii'ti()ii aKl'i('()l(^ Nous iimuih vu «iiit' iiiiur r^) qui ri'Knnlo la chaleur, la
aal.son a^rlcnlo (h; lu (iiiHiii'.sle ont, un-fcriihl)! ii celle! iIch iirincipaloH ri^KloiiH do l'Kuropo, ))uiBquo
lu cliahnir dVlV» (îhI, plus (>lov<>c. (juiint a riiuiiiiditc, le tableau qui suit inontro qu elle no fait
paH défaut.

Nombre <lr Jours pluvieux cl (luaiililc di fAule tombic dan-H laOaspcaicenWSpourîe
Cnp-HoHler et Ismi pour les tiutrcs loralitis.

Poliito-aii-Pèrc <'ai)-l!().Hlei' Xow-Carlislo f'arleton

J'I.flK l'I.tlK l'i.riK PLUIE

Jrn peu Jrs prit Jrs ])ca jra pca

Janvier O.flO 4 O.SO 1 O.Ofi 1 0.05
HVvrier ;i t).ai •>

(1.27 O.OO 1 0.05
Mars (1.00 r, ,(.(« 4 1.!I2 .5 2.41

Avril n 2.42 2 O.îlî) 2 1.15 ."î 0.85
Alai 10 2.(H ;i.Ol 8 2.22 3 0.85

,
Juin 7 1.21 14 ,i.71 n ,').8t 15 6.44
Juillet 12 2.20 i;) ;i.l7 8 2.0-1 8 2.82
Aont 8 1.15 7 2.ta) 7 :i.23 9 1.08
SeiHeii'bre 20 4.:t2 7 1.40 5 l.(H 10 1.34
Octobre Iti 4.77 12 2.ti,S 7 1.17 11 2.71
Novcinbro 2 0.07 7 1.01 4 2.07 5 1.20
JJi^eeinbrc O.Ol) 1 iiaces 1 0.20 0.00

Aiimc 1)4 19.04 80 2tl.a") (X) 20.U4 71 19.80

Potir chacune des quatre HaiHonH on trouve ce ipii snit, dans la Cîaspésio et certaines autre»
locnliti^s :

l'riiilemps J<:té Automne Hiver Aniiée

jrs pcB jrH pcs jrs pcs jrs pcs jrs pcs

Xewf'arliale 9 2..")8 24 4.77 19 7.40 3 0.32 ."iS 15.13

Carleton 10 4.83 27 7.41 29 11.27 2 0.20 74 23.71

Point c-au-Père.. .. 2.'i 5.(KÎ 27 4..'iO .38 9.11 4 0.20 94 19.02

<'ai)-l{esior 13 7.06 34 11.51 2(i 5.69 6 1.16 79 26.05

Quebrr .51 10..58 41 11.46 25 7.84 9 1.11 126 30.99
Moutreal 47 9.41 53 9.02 27 8.33 20 2.41 147 29.80
l.ondres 4.00 6.00 6.15 20.69

Liveriiooi 6.19 0.78 10.81 34.10

(îliisKow 3.80 6.39 5.82 21.33

K(liinl)ourK ,5.40 7.10 8.90 28.08
l'aris 5.,53 5.92 6.61 22.64
licrlin 5.66 7.21 6.45 13.56

SaintlVtersbourg. 2.89 6.73 6.U 14.73

RonH ce rapport, coniino sous les autres, il y n similitude complète entre le climat de la
GasiK^sie et celui des parties centrales et, h!s plus jieuidik^s de rKiiropc. t'omparatlvement à
Qu(^bc(! et Mont n'ai, It; nombre des jours i)luvieux est de moitié, même do beaucoup moindre,
Burtotit au printeni])s et en automne, ce qui rend CCS deux saisons infiniment plus favorables
»ux oiiérations aKn<'<>lcs dans la Oaspésic que dans les districts do Qutibee et Montréal. Quand
il est coiiHlaté (|u'au licti de .55ii New-Oarlisle et 74 à Carleton, lo nombre des jours pluvieux
est de 126 il (^)ucbec et, de 147 à. ]Montr(''al, il faut bien admettre que sous ce rapport le climat de
la OasiK'sie est, bii'n supérieur k celui des part ies de la ])rovinc(! situées plus a l'ouest.

Quant aux jours neigeux et à la quantité de neige, les voici, tels que donnés pour les
périodes indifiuées à l'autri! tableau :

Printemps Automne Hiver Année

jrs i)cs jrs pcs jrs pcs jrs pcs

\e\v-C'arlislc 6 6.00 4 9.00 18 32.00 28 47.00
t'aricton 10 10..50 7 11. .50 25 59..tO 42 81..50

Pointeau-Père 17 21.,50 11 21.82 43 m.M 71 99.82
C'ap-Kosier 14 .51.60 7 4.20 16 98.40 37 154.20
Québec 24 .54.40 19 29 30 53 92..30 % 17().00

Montréal 26 .33.70 20 15.80 45 59.90 91 109.40

* >

11
( m I

<
I

ail lieu
bnio

fiO nombre de jours nelgetix. pour toute l'année, a été de 28 à Xcw-Carlislo et 49 i\

lieu de 91 à Montréal et 96 à (^uébc<^ ou bcaucouj) plus du double de ce qu'il a é
îî des Chaleurs. La qiumtité do neige tombée a été de 47 iiouces à Nevv-Carlislc e

h Carleton,
té dans la

et de 81.50 à
Carleton, au Hou do 109.40 pouces à Montréal et 170 à Québec, ce qui montre claireinent que
durant la saison des neigea le temps est bien plus beau et bien plus clair dans la Uaspésie que
dans les districts de Québec et do Montréal.

Ces tableaux indiquent aussi qu'il y a une difTércncc sensible dans la température et l'état

do l'ulmosphère entre la partie nord et la partie Bud de la Oaspésio. Au nord l'influence
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des pinces, qui arrivent par lo d(>troit do HcUc-Ilo accoinpnKni'crt pnr les vonts do nord et da
nurcl-cst, abaiHHu la tcmiHïriiture hivernait! cL auifiiiciito la (|uantitô do neigo, do niOino nuo
dans les autres saiHons, notaininent le printemps et l'aiitoinne, ces t'oiiraiits froids et hutniaei»
font descendre le tlierinoinctro et font naître «'cs temps crus et. humides (jui caract<''ri8ent la
pn^sence des vents de nord-est. Au sud, au contraire, ces ventH de nord est sont inconnus; il»
sont um'^lés jiar les montagnes Hliickshock qui U^ir eulcvciil leur froid et leur huiniditt^. Ceat
puur(|uol dansi'otte dernii>re région on no connaît pour ainni dire queh's vents d'est et d'ouest ;

le seul rhumh (|ul vienne du noi'd estcelui du nord-DueKt, elcomiuo ce vent est l4)ujour8 sec,
il n'a rien de désagréable et n'allecle la température (pie pour la rendre plus agréable, Kurtoutou
été. Ij'exirait suivant, emprunté au rapport de ÎVt. t^im», donne une bomie idée du climat de la
l)aio des Chaleurs et de la \alle(! de la Mctapcdla :

" Le pays (qui entourt; la baie lics ('li:i leurs) produit tout es les espèces de grains nu 'on reçoit»»
dans le Has-Caïuula. i^en brouillards y sont tresnircu. Il tombt; delancigi; vi'rs la lin d'octobru
et l'hiver connnence au mllUMi de no\'embre ; mais li; lu'au temps continue souvent jusqu'à la
Hn do ce mois, l/cpaisseur de la ccniche de neige t^st. an maximum de citai a six pieds ; ello
disparaît au commencement de mai (;t (pu^hiucs Jours plus tnrd le sol cHt propre li recevoir lu:*

scnienccK. Dans la direct imi di^ la baie des Chaleurs et de la rivière lUstigouche, le ventsoufHu
généralement de roue><t ou de r<!st ; les fortes bourrasciues sont rares.

.

" Le climat de cette partie du Canada (la vallée de la Métapcdia, (jui commence h uno
vingtaine de milles du .Saint- Laurent) nt; ditlérc pan l)eaucoup do celui dt! (i\iebcc, bien qu'il y
fasse moins chaud en été. Les froids vifs n'y sont pas aussi fre(|uents et cepc^ndant la pluie et
les temps doux n'existent pas (ïu hiv(!r. Il tombe (le la neige vers le ti oclobi'e; mais elle no
reste pas sur hi t(!rre plus d'un ou deuxjourH. Vient, ensuite uno période de beau temps aveo
une o)i deux bordées do neige, jus(|u'au 21 novciubr", épixpie il laquelUi l'hiver commença
définitivement. Dans les liivers ordinaires, hi couche de neige a quatre pieds (i'éi)aisHeur ; olla
a parfois atteint .jus(|u'ii six pids. Les terres cultivées ne sont plus couv(!rt(!s de neige au '20

avril et le labour eommence du premier au huit mai. De c(!tt(! daK; au '.'8 du mcine mois on
sème le seiglo ut les pois ; à la lin du mois, l'avoine, et vers la lin de juin, l'orge et les pommes
do terre. La récolte commence généralement le 'i.ï août et dure justpi'ii lu lin do septembre,
épo(iue à laquelle on fait celle des ponnues de t(;rr(!."

'î'out eehi prouve surabondamment (|U(! le climat do la OaHpesie ne laisse ahsolument rien
r, (lu'il e

'

habitants de cette belle et richo contrée.
h désirer st bien adapté aux opérations agricoles et propre u procurer le confort aux

cii.vi'iTi^ri: V ,

SIIMÉRALOGIE-ESPÉCES MINÉRALES GISEMENTS SUSCEPTIBLES
^EXPLOITATION

Les richesses nilnérahîs de la Oaspésio sont mallienreusement peu connues. ] ^cs explorai ions
do la Commission tiéologique ont été jsni nombreuses, limitées a la bande de terrain (iiii avoi-
sine les b(M'ds do la mer ou de queU(ues-unes des principales rivière (pii traversent ccite région,
puis, il faut bien lo dire, faites trop il la hiUe pour produire les résultais qui n(i man(iuerait pas
do donner un oxanu'n plus ndnulieux et jilus soigné de celte juin ie do la iirovim e.

Au resie, les honunes les plus compétents li'ont pas le moindre doute sur la richesse miné-
rale do la Gaspésie et ils sont bien convaincus ([Ue le jour (Ji'i celte grfinde et belle contréo
pourra étrcparc(niruo plus aisément, visitée i)ius en délailetexplorée pi us faiiUMuent, on y décou-
vrira indubitablement do riches déptits du minerais. Voici ce (pus nous trouvons h co suj(;t (hms
lo Jtapport. du Mhiintre de. l'intiriinr pour Vininvc /v.sv, ihms la partie qui traite des tnivaux
do la Commi.ssion Géologique et do 1 exploration faite par un de ses membres, M. Elis, dans
uno partie de la Gaspésio :

Celte région est probablement une région importante; mais les difllcultés qui s'oppo-
sent il son expioratitjn sont très grandes. Le ctnu's raboteux, rempli de i)r('cipi('es, des rivières
qui la traversent ; les forêts denses (|ui recouvrent toute l'élenduo r!ompriso ont re ces rivières,
il l'oxcoptitm des sommets do montagnes dénudés qui s'élèvent au-dessus du niveau do la forêt,
de mémo que l'absence do sentiers ou de chemins quelcontiiuis, S(mt d(!S obstacles qui ont;
jusqu'à i)résent cuii)èclié de se procurer des renseignements tlétaillés et réellement exacts sur
la géographie et la géologie de cette région.

" Cependant, on peut, maintenant afflrmcr que cette vaste contréo montucusc n'a pas do
rapport avec les ftn-mations cambriennes (siluriennes inférieures) du proupc de Qui'hcr, mnis
qu'elle constitue imo aire détjichéo des formations ijré-cambriennes qui forment la principale
zone minière des Cantons do l'Kst, zone (lui s'éteiul depuis la frontière de Vermont, en allant
vers le nord-est, jusqu'un peu en arrière de la latitude do Québec. .Jusqu'il présent on a constaté
dans la région des montngncs Shickshock l'existence seulenuint do la serpentine et (lu fer
chromique ; mais comme . es nnnéraux accom])agnent partout des gisements do chrysolitc ou
d'iibosli!, ainsi que do cuivre, de ploii'.b, d'antimoine et;do fer, mémo d'tn* ou d'argent, dans la
région (lui se trouve plus au sud-ouest, il n'est pas invraisemblable de prédire qu'on trouvera aussi
ces minerais dans la région non explorée de la péninsule de Gaspé."

La même opinion est exprimée par M. le professeur llunt, dans nno brochure publiée en
•18('»5. " Sous co titre, dit-il on parlant des Cantons do l'Kst, est comprise la zoiu; montueuse,
située au sud du Saint-Laurent, ainsi q\ie la région phis au sud-est s'étendant jusiiu'ii la
frontière et formant nno succession de vallées qui se suivent depuis les sources de la rivière
Connecticut en allant vers le nord-est Jusqu'il la baie des Chaleurs, Il est vrai que les Cantons
do l'Est, tels qu'on los désigne ordinairement, ne e(unprennent pas ce prolongement vers lo
nord-est ; mais, comme il leur appartient au point de vue de la géographie et de la géologie, on
peut avec raison rinclure sous la même désignation. , . Les Cantons cte l'Est, en sus, abondent
en minéraux métalliques, en marbres, en ardoises, etc."
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CoH cIIhUohh iMiihli.srtcnl (hiirciiu'iit la rlclioH-«(> iiiinifif do lu (Jftspi-Hlo. Puis noua nvnris la

iii'iiuvoirn^l'iiljvbUi«ltiiiHiU;linHrtOrt(itinHl'exlHt('nro di^rt KlmMiimilH ot dos ospoco* qui o»t «16

bloii tionnUiU^H l'I <l<inL nous uUouti doauor iiuo bie vo cuumcraUou.

l'Hrole liiiim^Honicdii iiùIrolodanHltwroclie.ido ({iiHiM^iiiliWoiiHliilLoil y a pluadi' i mnto
anH iKHir la promiiTt) loiH, |Nir lo.-4 iiioiiibru.sdo lacDinmisHum Ki''>l"Ki»l>'odii Caiiaila. DoHoxplo-

riitioiw Hulwt«i«iiitUH ont iMjibli «|Uo <h) minerai oxIhIo on pluniour-t ondioiu do roiio ivRion. uni-

loHl«mlrt(UwrivWro.sl)arlnioulh, York. Saint ,)<ian ol- Alalbaio. A Ijoaufoup d ondioil^, dans

«wtU) riMflon U) oalcniio ont reoouvorl d un ki-'H dont la pari lo infiTlonro ost do mémo aKO <iiio

la format hind'OriHkany. l'o k''»''^ "" H'oino prcn do IVnihouiliiiro do larivloio N oik, ctcoiuino

hioalcairo il ost impri-Kni^ do piHroio. Sur uu l)i)rds itu loiio mémo rivioro, a douze nidlos

«uvlron dii bansin do OaHiii'. l'i» trouve «lo» iMinoUcs do bituiuo aolido duuit lo8 cuvitoH d un
(iyko (i(tii|Mii\t lo Ki'Urt.

A la Honriio d'od provient lo pc^trojo do Sijvor Urook, l'un iUm Irihutulroa do la rivii-ro \ ork,

oott^hulloHortd'unomasHO do u^rf* et do «alcairo arenaie (pd iilon^o vers lo Hud•e^t a un
aiiKlodo IHO ot.HO troiivo A près d'un iidllo do la couronno do l'antielinalo. L'huile, ipii se

rainasso dan^ Um marc* d'eau, lo lonj? du ruisseau, a nno cindour verdatre ot iino odeur
aroiuiitlipio l)ieii inDUH di^a^reablo <iuo eollo du pétrole d'Ontario. Plus loin vers l'ouost-, li uno
<lou/,aiiio «lo nulles do l'emboueluiro de la rivière, l'huile surnaKe a la Murfacc do l'eau, ik

l'attloiiruiiioiit du i ii-iiiire. il y a aussi du pél rolo ti la fontnine Adam, sur lo derrière du lot B
du eantou d'York, Il uno eouplo do milles S. S. K. «le l'ontréo du bassin do Uaspè. Lo pétrole

auinUjinuti'""""""''* travern la bouodu rivautoii Sandy-Heach et Haldimand, doux localités

nui, comme la preeédento, se trouvent sur des «rer, et l'atielinale cpil liasse un pou au nord do la

Boureo do Silvor Urook. Un i>ou u l'est, doux milles A l'ouest do la l'ointo-au-tioudron, <iui tiro

son nom du put lolo <pi'on y trouve, il y a une atit ro source nui se trouve à I rois quarts do mille

do l'anse au Marsouin. Sur le bord sud «le la grève de DouKiasatown, environ un mille <i l'ouost

du village, le pi-troio suinto à travers la boue et les graviius du rivage. Plus loin vers l'ouest, à
la iliiuxiémo bit'incalion do la rivière HainlJean, il y a aussi «lu niStrolo, ainsi (pie sur les boni»
d'un ruisseau qui se «iiichargo ilans l'anso Saint-tioorge, sur lo cùt«i nord-est do la baie «le

Uaspé.

RMnefom^ile—Ciitto niatiéro se trouve dans quelques lits dos grés dévouions doOaspé.
KUi

" • • . -.-. ... „.- . .

do(

Onpourriiit I iror dij «^ol te ntatléro de grandes quantités rt'huilos h brûler et h lubrifier, en la

«listiliant eomiuo ou distille la boullloot Tes schistes bitumineux. Des oxiiérieneos faites sur
«no petite écliello, dans lo but. <lo constutor si cette résine pourrait servir iv la production du ga/.

PÎUo 80 prissent e sous forme do lames IrréguUèros, clans les bords do ces lits «le grés, on couches
[to quelques lignes d'épaisseur. Kilo ressemble un peu (i l'ambre ; mais elle se rapproche davan-
hige de la scîlérétinito ot de la middletonite.

On pourrait I iror «lo celte ntatléro de grandes quantités rt'huilos h brûler et A lubrifier, en la

[listiliant connue ou distille la boullloot Tes schistes bitumineux. Dos exiiérioncos faites sur
uno petite écliello, dans le but <lo constutor si cette résine pourrait servir iv la production du ga/,

d'éclairage, ont donné pour résultat 21 pieds «nibes de gaz, de qualité supérieure, par lo livre de
résine, laquollo perdit par la «list illatiiui -'(i pour cent do son i)oids. Comme la niatloro volatille

représente environ Xi jiour cent de la résine, il est évident «ino si l'on pouvait se procurer cetto
résinodansnnélat do plus grande pureté elle remplacerait fort avantagousomont la bouille
pour la production du gaz «Téclairago.

Cu(ore—Co minerai doit exister en abondance dans la Oaspésio, puisque les monta .Shicks-

hooks sont «îoinposéa dos roches chloritiqnos «lu groupe qui «lans les ('an.ons do l'Est, ronfermo
lo8 mines «rActon, do Wlekham et do Harvcy-llills.

Los aoula endroits ofi l'on ait constaté l'exlstonco de rténrtts de ru uto, dans la Oaspésle, sont
l'ombQUchuro do la rlvléro du Grand-("rti)ncln, à quatre milles plus bas que lo cap «le Chastea, le

voisinage du mont Serpentine, prés do la baie de Gaspé, et au l 'oit Daniel. Au Grand Capueln
on a remarqué l'oxlstcncse de petites pyrites do cuivre dans uno mine do quartz enforméo
dans une gangue de schiste rouge. On a trouvé «le bons échantillons «le cotte pyrite prés «lu
mont Serpentine, à six milles de la této de la bjiie «le Gaspé. Kntln, on a constjxté que la partie
inférieure «les s(îhlstes et dus calcaires «le Port -Daniel renferment aussi de petites quantités «le

«Miivre, ot sir William Logiin ])rcleud «lu'il y a les mémos probabilités «lo la iiréscncc des «lépôts
«lo cuivre dans toute la région do l'est (do la Gaapésie) quo dans les cantons situés plus au
f.uil -ouest.

/'/o;h!)—La galéno se trouve on quantités assez considérables pour étro exploitée dans des
veines qui traversent le calc>rro do Gaspé, au cap do Gaspé ot h l'Anso-tles-Sauvagos. A la baie
du Potit-Gaspé, le tilon se tr«; . , o dans uno masse de oilc^iiro stratitté qui plonge environ S. O.
•21" et formo vers lo nord uno liUMitagno «l'onviron 700 pieds «lo haut, c'cst-à-diro lo promontoire
do Gaspé. Ce 11 Ion a nno largeur d environ dix-huit i)ouces : il se compose «lo caîcito renfer-
mant des massca de galuno ainsi que des petits morceaux do blendo et do minerai do cuivre.
Ku creusant un puits de vingt picdsi dans la veine principale ot quelques autres veines para'
lèlea, on a obtenu vingt tonneaux de minerai qui ont donné dotizo tonneaux do plomb pur. On a
aussi trouvé «lo la galène dans plusieurs autres localités, notammeni .lana les calcaires qui sn
rencontrent au sutl du proiiiontoiro de Gaspé, ainsi que du coté nord, dans une veine qui som' .,i

étro la continuation de colle «le l'anse «lu Petit-Oaspé. On a aussi trouvé des petites quanti
«le galéno en veine dans les calcaires «lo Percé, do mémo qu'a l'anso à Cousin ot il est évident
qu'pn en trouverait enco j ailleurs, dans ces endroits, en faisant «les rochcrchoa un peu plus
soignées. Dans tous les cas, ce qui est déjà connu pourrait faire l'objet d'une exploration
payante.

C/iromc—Ce minorai ao tror.vc en luantité auscoptiblo d'exploitation dans les serpentine
du mont Albert, sur las bords «le la iv ,ièro Saint-Anne. On le rencontre sous la forme de fer
chroiniquc, par masses détachées jiesji >t j'isciu'A vingt ': vres chacune, et d'après l'examen dea
lieux fait par sir William Logan. il a; '•onatati^ que les «;ouchea do ce minerai, qui ont été
suivies sur une distance do nlua d'un uiji.i) ùllc 'onnent \;'i dépôt considérable et offrent un
vaste champ à l'exploitation.

C'est de ce fer chromlque ou oxyv' •1,5 ch -oiio qu'on obrient lo bichromate de potasse, avec
lequel on prépare les ehromat«3S de 'Jir.iao ..ociu et jaune- i;.i jaune chrome—ainsi que l'oxyde
«ie chromo vert, dont on se aert en i.o:i) ; ure 'iA.me couleur \ orto indélébile ot pour préparer une
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«nrro vcrU) <rirnprlrni)rlc. On iiiiiploif mmal do kt'hi'Ioh <|iinnMt(^H <Io hl-chroriiuto <lo putMHM
(Itiim lu tolniiircrlo vi pour l'ImproMMion 1' indii-nium.

AHhcHtc ('(! préoliuix mliii^nil, (|iii «Bi . 'ut d'iiiu' oxploilitlioii coimUlérnblu diuiH nuoliiuM
partieHdcHl'antoiiHdc) I'KmI, /i ilé trouva) pui ir WlUiuiii Logun duiu» Iuh onvlroiiM du mont
Alni' iiruxtri^iiilltv d(!H iiiiintiiKiitmSliii'kHboi'k, diuix lu voiRliuiKo dr lu Scritoiilliiii. ('o Klan-
ineit. iti KiU'iHi iriiiiporliiiii (t par iul'ini ii)(< ; iiiaiH 11 iii(|i<|iii' l'i-xInti'iK c do odiK'lioH plud oimnith^
rublort, (iii'oii no nittn<|iii'ia \iiih do (k-couv"'' ««m fiUwi-'i' \( • h oxunionit pliiM moIkiu^m il dt»
expUtriitlonH plim Olonducs.

Scrixntlnf A l'oxlrtinito oiiontulc d<>H nioniuKiw ~^>>i< k«h<M'k il y n luu'Krwiidi'oxpoMlUiiii
do Horponliiio (iiii piiriitl vonlriiu-dcMHUM '''s i'oukIoui' nNiiiron, uvor iiw biitiilo ndiii n ilo

HchiHto noir <(iil law'-pai'o dcHronKloiiK'i-iii: . et fuit, un i cmiuiir vi-v^ IVpiiiiKtiionl '<ud omI if»' Irt

chatno, l'ornianl lo nuint. Albort, un <lo HOH print'iiKiux pics. Kilo «»• ' 'iniinuo vorn lo hihIoi ««t
ur uno diHtaïK'o conHidi^raliio, lo lonK du tribulnirit <U>laiçrandorivi»T<'t'(i»>i iv|)«^dia,«onMlili «^k
lo liane Hud do la lïhulno et tlnaloniont tllo dlHparalt.

i
Iuh loin mm» les lorriiiiisçiiliTieiiBnioyii.

L'c^pulHHour tlo t'otto Krnndo niaHHu de m'ri)onlino oxi, OMtlnico A environ UIOO inrd«. l-o tout
prôHcnto d(!H HtratlIlcatlonH, trort clairc^K o(. (reH diHilnetcH dauH <|iie|i|ii<-H ondroitH ol, phm
obHourcsdaimd'antroH. Ino Kian'l»' parlio doH (l()(l jilod^* inleriourt* omI d'un vort lioutcllle, nvo<'.

duHlilH, vornlo baul, do toulour rnuKoilIrt! ot paniuh<'o ot, brun verdi\lr<s tn^s blfti pnruifiwt^H d«i

potllH rh,t lux do dlallaKc liOH 400 plod« du luiut. niontrenl Irei* biiii 1. iir dlHpoHl» ion rn liU
pjir 1< liid'i ' oncoH do couleurs Hur los traneli<;H eliaiiKooH par l'inllui lire atuionplx uiim aiikil

4)ur fttr li-Bikiirfac'OH rt'coinniont oxpoH(^oH. Le» MurfaooH oxpoHi'OH a l'air Hont. tnaiypMÎeM d'une
téri )' • ''an rou^oH ot, blancboH opaipion, Ioh blatulioH l'tanl i)1um lafKoH «ju. Iom rongw;
tiliia ^'iik . Il ilnno li^no ^ un di-iiii-pou<-o ot dovionnont Houvcnt inliTHlral '**''*'!v do IIIh du
U0lt1>:i.r chaiiiolH briinAt ro, <iui varionl on larKour do lu mémo maniert.'. (/uuiid l,i seriiciil Ino OMt
tat1l<''<) ot pnliu, cllo )iroHonto doH bundoH paralloloH brumes, avi^' doH llRiieH rosse mblttut. ii do»
vc'.iii. i rouKo HauKi <iul ('(Miiiont. cidlort ((Ui Hont rondos «ur la hurl'acc oxponcT rt l'air. Oh ll^noM
roUK'iH Bont, quoli|uof()iH diMptisi'on (tn taux litH.

Au mont Albort, danH (jaMpé, Ioh Horpontinow (pli H(»nt, là uhhooIooh avoo doH wchistfn tdilori-

tiquos. i^pidotl(|UOH ot liornbloiidiciuoH ot qui »)nt. t'^l,»'' (U'-erltoH à la puKC! 'M ule lit Oi'olo(/ie du
(anattit) rocouvront uno ('itenduo d'au nioiim dix inillos carréH. l-'iu- Krande part io do Ui
•Hor, cni ino ont (iinl ineloniont HlralillOo ot Houvont rubannei; do coulourH i-ouko Icvin. 1 1 y a jwu
do iloiito (lu'on iuiIhho obtenir là ot (Uiiih hrniivoiip it'ttutrrs toralitis de, rcr > rrnirin loiUr.

qtuintitc l'oiiliii; de hrllcfi rdrirtrs ih- .scrneiUincs pmprcn à (Hrr i iiiplnjitis coniiif vmrbrts.
Il y a d'autroH KiHomonis eoiiHidi^rabloHdo Horitcntinc! dans les environs du lu ''1 Scrfontino

et lu auHsi on pourrait ouvrir dos carrit'ro» eapableH d'alimonter uni! oxploilutioi inporfaiito.

Pierre à nmcnt-~\Ya\n-^nM. Am\w^ IliebardHon, dis lu eonimiHHion KéoloKii, le du Canada,
IcH dolomics n(>lrLS,iauniHsant par l'aelion du tonipHoL do l'air, <iuo l'on troiivi- nu ptu'littç»! do la

MontaKiio <•! qui sont Hoinblablosi'i <'olle.sdo la Orandc-Coiipo, nsix milles plut twisi, uo lu rivii^ro

du {Srand liiaiiK. f'rmeiit uno iiiatiéro (pii fait un elniont liydruiili(iuo très fv>rl, .' iliirelHHant

on quohiucs miiiutei'. hous l'aet Ion do l'eau, en uno inasso très duie et, tenu» <•, d<! oiiliuir jau-
nâtre, li'ètenduo do la /..rmatiot» (pii renfornio eos bandes do matières à ciment den 'utiiMpi'oii
ourra trouver uno (piantU'* «'onsi<l(>rablo do totto picrro daim les ditrèreiitos h alités qui
ordent lu rivo sud du yaint-i.uuront.l

ArdoisvH et pierre meulière—H\r William TiOjran, qui a lui-inOnio expions ees loiuil 'es. eouH-
tatv <iue l'on pourrait obtenir do inaKnitiques dalles et do IxaineH urdoist's à toiture d< 'luokiuos
couelies de caleuiroaréiiaeeiiiiiso trouvent un i)eu a l'ouest do l'ansoàla V'ieillo ; elles renilent
faeilemeut en platiues do presiiuo foutes les épaisseurs voiiIuuh, «l'un (piart do iioiiee h t kiI.h ou
(Iiiatro pouces, eo qui i!st dii à la jiréseneo du mica dans les iilan» do division, i.o lit, d'

niérat siliceux, li la base do la série des calcaires, ainsi (pie (l'aiiIreH d'un cariietero soiii

•iirIo-

laliloct
on plusgrandociuantité, sur la rlviéro do l'Ouest, pourraient l'oiirnir do bonnes pierres m niiercu,

Pi'rT/'cs ('t rt/f/Ki'wr—A la eliuto (lo la rivière Dartmoiith, dans lo détour (pie la ri\ refaite

au nord du mont Serpentine, et lo loiiK eetlt; rivit're, les eouclies à la base des calcaires Diit un
pou tendres ot an iiiicés ot tmssciut parfoi.s on Ki'ès à lits milices pmiires à l'ournir des /ik rrcn ù
faux. On a aussi trouvé dans la vallèo do la rivière Honaventure des rocluw (pii ferait d'exeol-
lentoH pierre à faux et mémo do bonnes iiierrcs à ulguisor les autres outils. Ces roehos sc-it par
lits et pourraient so travailler faeileinent.

Marnc—Cotto substaneo peut servir à do nombreux usajrcs. Quand elle est nurc, on l'ei! nloio

pour bluncliir les biUimciils, nettoyer les métaux, etc. Kn la calcinant, on oliiieii' une i aux
très blaiicbe et on no \« ni, i)lin lu'opreù faire du moriierde première (luulilé. Jlais ,^ >ii )irii: ipal

USfiKOse tnjiivodansl .i:,';'iciillure, iioiirruiiii'lioralion des sols troiisiUjloniKMix ou tr"|it;lai .iix.

Aux Hills tîlaisciix, elU roiiriiil, la cliaiix (pii leur iiiiiii(|iie et, aux terres salilDtineii.se elle d iiiio

une eoiisistiMico qui l«>s fait iiroduire abondamiiKîiil. Ku Kiirope, mais (!U Frunct; .siirtoi. . la

m:' :\ii est co:isi(lerée ommc une source de ricliesses et, comiuo l'un des meillours amendeiie ntB
par tous les ciill ivaleurs.

Dans la (Jusiiesie, la marne se tronvo en plusieurs endroits, notamment sur les bord» du lao
Métis, à son oxtrémilé supérieure, sur la cote du Saint Launiiit, à cinq ou six iiiillt s plus oas
que la rivière Matant», dans les lacs de Port Dunic'l et ceux de New-Kiebmond cl. irineipiile-

nicataiix environs do \(!\v-C'arlisle, sur les bords de lu baie desClialeurs. A iiiu! cou|ilc de iiii'lea

du village, dans une vallée d'un mille et demi en superticio, il y a quatre ou ciiui iiel il.h lacs iii

fond et sur le* bords des<iucls on trouve un lit d(i marne blancbe et pure d'une épaisseur do
cimi ou six pouces. A Malano, le di'ixM, (|ui a une (|iuuj:aine do jiouces d'i^pais-ieiir, forme lo

fonds do ])lusieurs murais (ini occuiieiit une aire de soixante et quinze; arpents carrés. (îcs k's«-
menis pourraient être exi)!<>ites aveo le plus grand avantage par les ugrieultours des régiona
environnantes.

Pieri'e à chn ht—Les calcaires siluriens inférieurs de la formation do Cha/.y et du groupe do
Trenton, quifouruisBe'it de la pierre à chaux de prcmièri! qualité, so rencont rent (m pluaieur«
endroits dans lea lerraiun calcaires do la Cîaspésie. l.e dépôt le plus eonsidérable et lo plus pur
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BC trouve à Port-Daniel. Il fournit d'excellente chau\. Do grandes quantités sont exportées
chaque année U l'IleduPrinee-Kdouard, oh il n'y a pas de pierre à chaux. Cette exploitation
est considérable. De la carrière, la pierre est transportée sur un tramway jusqu'aux bâtiments
à bord desquels elle est charg(''c. Il en est expédié plusieurs cargaisons chaque année et ça
augmente d'année en année. (Vost une industrie import^mto poar cette localité, qui peut aussi
fournir d'excellente chaux, pour les lins do construction et do I agriculture, à toutes les paroisses
do la baie dos Chaleurs.

FORÊTS ET INDUSTRIE FORESTIÈRE

\

I

Los forêts de la Gaspésio sont généralement peu connues et c'est probablement à l'ignoranco
des ressources, dos richesses qu'elles renferment, (pi'il faut attribuer le fait qu'elles ne sont,
pour ainsi dire, pas exploitées. On trouve dans ces forêts toutes les essences qui sont les plus
recherchées pour l'exporUition : le pin, l'épinette, h', merisier, l'orme, le frêne, le cèdre, etc. Le
feu a fait des r ivages assez étendus dans certaines parties de la vallée do la Méttipédia ; mais,
ailleurs, les foiv-ta sont encore à l'état de nature et n'ont été entamées que par des exploitations
passagères et pou considérables.

I^a construction des navires, qui se rattache pour ainsi dire à l'industrie forestière, pourrait
se faire dans les conditions les plus avauUxgeuses sur les bords do la baie des Chaleurs, où l'on

peut se procurer à si b.is prix des bois do première qualité pour cet usage.
" 11 y a sur les bords de la baie, dit Pcrley, de très grandes facilités pour la construction

des navires. Le bois est d'excellente qualité et renommé pour sa durabilité, notamment l'épi-

nette rCiij,'e, qui est regardée connue un bois égal iv ce que 1 on peut trouver do meilleur dans
n'importe quelle partie du monde. M. Mactinncor, député de Glasgow et secrétaire du Bureau
de Commerce, dit (hins un de ses rapports oliliicls :

" JiCs navires construits en épinette rougo
" de la baie des ("luilcurs sont d'une dunibilit é rcinarquablt!. Eu IS'iO, dans le port do Messine,
"je suis moulé li bord d'un navire, que j'avais vu à l'inin'ljiac en 18-'l, appartenant à Robin &
" Cio, et qui était il décharger une cargaison de morue sèclie, dc.îiince à l'alimentation des
" Siciliens. Ce navire, qui comptait plus de trente ans d'existence, étjiit encore parfaitement
" sain."

Les forêts de cette région n'ont jamais été explorées iwor soin comme celles des autres
Î)arties de la in'Dvincc, m lis ce qu'en (ii-,('n' !c ; iirni^iitcr.rs (i:ii ont ]iarrouru la zoiu! avoisinant
e bDrd de la iiu;r nioiifrn claircincii! (jiio la <<:i. <])r r.c est nussi r('iuanninl)Ie jioiu' la richesse do
SOS forêts (jue pour collo de tion soi ot do SOS peciic.'ios. Citons qiieltiucs extraits pour éUiblir
cet énoncé.

Le canton de !Milnilcek a été arpenté et exploré jiar ^IM. II. LcBcr et P. Murison, qui
disent dans leurs raju.ioris :

'• Le bois qui iT.nL sur la crête de ces montagnes et dans letu's plaines consiste en sapin,
épinette blauclie, pin, bouleau (!t merisier. S\ir la i)lii;)art des crêtes de montagnes, il reste
encore beaucoup du ces bois de construction, mais ils sont do (lualiUi so<'ondaire. (il. Lelier.)

" Ijcs terres sont belles et en iicule douce près des sourci's du riiisseau de Malt et des deux
ruisseaux Connors ; il y a luui bonne iioucc de merisier rouge, de merisier blanc et qiuilques
érables. Tout le bois do t^omnierce a été coupé, c'était du pin do première qualité ; mais il y a

. une bonne (piantité de merisiers '(ui seront plus tard employés pour l'exportation et pour
d'autres tins " (l*. Murison).

En parlant du canton Humqui, M. LcBer dit " qu'on n'y trouve point de pin comme dans
Milnikolc, mais autjiiit et même plus d'épinetto propre au commerce. 11 y a beaucoup de cèdre.
Les autres bois sont le sapin, le bouleau et le merisier."

Le ( iiuLon Caljot a été exploré i)ar l'arpenteur T. A. Bradley qui constate dans son rapport,
qu' " il y a des i)laines fcrt iles, unies et qui no sont interrompues par aucune élévation. Sur ces
plateaux le sol est très-fertile. Le bois fran(! prédomine, comme le oouleau, l'érable et l'éinne'^e.
Ce dernier bois surtout est ti-ès aboiulant et fort employé par les marchands do bois de la
localité. On trouve sur ces rivières (les rivières Blaïu^lic et Tartigou) ime grande quantité do
bois propre awx moulins et que l'on exoloiic deijuis les so\irces jusqu"^ l'embouchure de ces
cours d'eau. Les principaux bois sout^ l'épinettc, le pin et le cèdre, avec un peu d'érablo et de
merisier blanc et noir."

M. l'ariienteur (Juron a constaté que dans le <'ivnton McXeider, qui est traversé par la
rivière TarligiMi, " le l)ois est de bonne (lualilc, surtout rêral)le et le merisier, qui constituent
les cipoces dominantes. \m pin est I rès r.'irf. ui.iis il existe; encore une petite quantité d'épinette
marclianilo. Le Ci-dro est vt\ gênerai abondant l't de (lualitê snijcrieurc."

.\u rapport do l'arpenteur (irondin, le canton Tcssier est "uni et <'o»ivert de bois de la plus
belle venue, tel que rêral)lc, le merisier, l'oriius le frêne, rci)inette." Vo canton est traversé i)ar
la rivière .Matano et se trouve en arrière de la seigneurie du même nom.

" Ijcs espèces de bois qui dominent dans le canton Tourelle, dit l'arpenteur Roy, sont lo
sapin, le bouleau, le merisier, l'êpinette et lo cèdre. Il y a de l'érable, mais en i)etite quantité.
Les cédrières sont en assez petit nombre, mais le cèdre est de bonne grosseur et de qualité
aupr'rieure. Nous avors rencontré un grand nombre do souches do pin ; mais je no me rappelle
pas avoir vu un seul de ces arbres debout."

Dans lescantrms de la Rivii reau-Renard, du Cap lîusicr et do Gaspé-Nord, surtout dans
les profondeurs, le sol est plan, boisé d'érable cL du merisier aiu;ii quo de frêne; mais cette
dernière espèce conuneucc à devenir rare, à cause du grand usage qu'en font les pécheurs pour
faire des barils.

Les forêts du canton Fortin se composent d'épinette, do sapin et de merisier. Dans le canton
Itanicau, qui est traversé par la t Jrande-IUvière, il y a ut peu de

^^

piu, une très grande quantité
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de beaux cèdres et un peu d'érable. Le merisier, qui est pcnénilcment sain et d'une grosacxir
assez remarquable, se rencontre partout inèléuu bouleau, au sapin et à l'épinette. Le cèdre,
surtout, pourrait fournir beaucoup au commerce d'exportation

JjOH 1)()13 do Commorco ao trouvent r>ii nhnnrinnfn fliina W.u fni)i3 do conimerco so trouvent en abondance dans les forets do Pabos, On a pris un peu
'" ' ' '

.... ...
l'intérieur
On trouve

tels quu

ao pm dans les endroits les plus rapprochés de la mer ; mais il en ro.slo encore dans 1

sulU.saïunicnt pour alimenter une grande exploitation pendant bien des années.
au8Si en abondance, mémo dans les premiei-s rangs, tous les autres bois de (commerce.

peuplier, orme, etc. Ces bois sont généralement très [grands, gros, d'excellente qualité. Los
coteaux et les montagnes fournissent du pin on petites quantités, mais beaucoup d'épinetto.
Le soiiiinct des liauleurs est presque partout boisé en merisier et bois mou.

.J ai vu là du merisier qui pouvait former un plançon de trente, pieds de long si<r vingt
jjoitcen carres. 11 y a déjà eu exphntation de ces forêts, mais il reste encore assez de pin et
a épinetto pour donner une valeur con.'iidérable à ces terrains, ..

"La Sainaragne est le meilleur pouvoir d'eau... Le sapin et l'épinctto abondent et la
descente du bois est facile."

.
I.'tini'.me arpenteur a fait l'exploration des rivières Bonaventure et Cascapédia et parle

ainsi des torôts qu'il a vues :

"Le bois, qui so compose en ces endroits (dans la vallée de la petite rivière Cascapédia) do
cèdre, de merisier, de peuplier, d'épinette et de sapin, est d'une grosseur remarquable et en
grande quantité. J'ai vu plusieurs cèdres de dix-huit à vingt pieds de circonférence et généra-
lement sains. ,.

" De la Fourche au trente-deuxième mille du côté est, il y a beaucoup d'épinette, do cèdro
R
peuplier. J ai rcmaniué que dans cette région les bas-fonds sont bien boisés do bols mou...

' Quant au reste de hi branche sud-ouest des Fourclies, il n'y a jias do bois de valeur;
mais à partir de 1 arrière ligne du canton de Newport, on trouve en abondance du cèdre et du
peuplier sur les bords de la rivière, et sur les hauteurs et les ruisseaux du j)in et do l'épinctto.

' La rivière Hall (un des atHuenls de la rivière Bonaventure) est bien fournie do merisier,
de pin et d épinetto, ainsi que les rivières Pal)()s."

Une grande iiartio de la grande rivière Bonriventure aété exiilorée ])nr M. Henry O'SuUivan,

grande
__ . . . y a d«

njagnitlques terres d'une étendue d'environ dix mille acres. Les vallées sont bien boisées
d'épinctie, ])in, sapin et iieuplier et sur les hauteurs c'est de l'épinctto blanche, quelques pins
et merisiers blancs.

" Le cèdro de la rivière Bonaventure mérite une mention spéciale : je n'ai encore rien vu
dans aucune jHxrtic do la i)rovinco pour l'égaler en dimension, (lualité ou quantité. 11 y a aussi
beaucoup de i)in, d'épiii'jLtc, do sapin et do jicuplier et suivant l(;s ra])i(orts des cxijlorateurs et
hommes de ch.nit icrs qui ont visité 1(!S sources des rivières Hall, Duval et Creuse, l'érable et le
merisier abondi.'iit dans ces localités."

Constatons en passant que les plus belles forêts de la Gaspésie se trouvent dans la vallée
de la rivièi'o Bonaventure. 11 y a là du pin en abondance et de la plus belle (lualité, de l'épinette,
du cèdre, de ce cèdre que M. Sullivan reiiré.sente comme extraordinaire et bien supérieur à
tout ce (pi'il a vu dans toutes les autres parties do la province. 11 y a dans la vallée de cette
rivière sufti.sjinimciit. do l)eau pin, de i)remière qualité—on en a mesuré (pii avaient trois pieds
et demi et quatre nicds do diamètre au-dessus de la souche—ptnir faire des millions et des
millions de pieds do bois carré ou scié. L'éi)incttc fournirait aussi son très fort contingent, sans
compter le merisier et le cèdre. Et ces beaux bois se trouvent non seulement dans la vallée
principale, mais aussi dans les vallées secondaires des aftluents de la rivière, ce qui est assos
dire que ces riches f(n'èts couvrent une iniiiicnso étendue et iieuvent alimenter iiresque indéli-
niment une exiiloitation forestière des plus coiisidcrables comme des plus lucratives.

Cette exploitation pourrait se faire dans les conditions les plus avantageuses qu'il soit pos-
sible d'imaginer. Dans les exploitations ordinaires, le transport des i)rovisi()ns jjour les bûche-
rons et les bêtes de somme cmplojées dans la forêt, à nlusicurs centaines de miles des grands
centres de commerce, à travers de régions où les cheniiiis sont dispendieux à ouvrir, montueux
et à ijcine pratical)les, le transi)ort des provisions, disons-nous, «onstitue une dépense consi-
déraole. Ces inconvénients, ces causes de dépcn.^cî n'existent pas en ce qui regarde l'exploi-

tation des forêts de la rivière Bonaventure. Là, le terrain so prête bien à l'ouverture des
chemins et en hiver la glace, sur la rivière et scr, tributaires, fournit les (chemins les nlus beaux
et les plus unis. Puis les distances à parcourir sont peu de chose, puisqu'elles n'excèdent pas en
moyenne une trentiiino de milles entre les bords de la mer et le centre des belles forêts ; ce n'est
rien comparativement à réloignenient des forêts dans les autres parties do la province. Ainsi,
dans le haut de l'Outnouais, où se fait la plus grande partie des bois de pin que nous exportons,
il faut transporter les provisions à des distances de deux ou trois cents milles et même plus.
Pourtant plusieurs maisons qui exploitent ces forêts ont réalisé des fortunes colossales dans
cette industrie. Que serait-ce donc si leurs opérations a\ aient été, comme cela peut se faire dans
la vallée de la rivière Bonaveiiture, à quelques niiilcs des endroits où l'on peut se procurer les

provisions à bas prix et les transporter dans les chantiers pour une bagatelle !

Enfin la descente des bois préparés, qui coûte si cher sur le Saguenuy, le Saint-Maurice et
rOutaouais, en frais de glissoires, d'estacadcs et en manœuvres, ne coûterait comparativement
rien sur la rivière Bonaventure. Ici, il n'y a besoin de rien de tout cela, pour la bonne raison que
le cours do la rivière, dans toute sa longueur, n'est obstrué par aucun ODStacle. " Je dois faire

remarquer, dit M. l'arpenteur Sullivan, qui l'a explorée d'un bout à l'autre, que tout le long de
la rivière, depuis la grève jusqu'au lac le plus éloigné (à cinquante-deux milles et demi de la
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mais c'est au contraire un rapide continu, libre de toutmer), il n'y a pas une seule chute .'

obstacle guelconqiie."
Est-il possible d'imaginer une rivière plus propice à la descente du bois î pas do chute, pas

d'obstacle naturel d'une nature quelconque et courant rapide partout. 11 suffit de jeter les
billots à l'eau et de les laisser descendre d eux-mômes. £n des circonstances aussi favorables,
dix hommes peuvent faire l'ouvrage qui en exigerait un cent ou plus sur des rivières moins avan-
tageuses. Eutln l'estuaire de la rivière forme un havre excellent où les bâtiments peuvent
charger le bois avec la plus grande facilité, protégés contre les vents et contre tout ce qui
pourrait les obstruer ou les empêcher en d'autres endroits moins bien situés. Tout cola démontre
clairoinent, que sous tous les rapports les superbes forOts de la rivière Bonaventure peiivent être
exploitées dans des conditions exceptionnellement avanUigeuses. C'est pour toutes ces raisons
que la vallée de cette rivière et do ses nombreux nfHuents constitue indubitablement la plus
belle région forestière de la Uaspésie, et peut-être mémo de la province.

11 y auâsi de belles forCts dans la vallée de la rivière Nouvelle. L'arpenteur Murisson en
parle dans les termes suivants :

" Le sol dans cette localité (à 20 milles de l'embouchure do la rivière) est riche et le bois do
grandes dimensions, sain et droit, principalement l'èpinctto, qui serait très propre h. rexi)loi-

tation. Dans les environs et entre les 9e et 10e milles, il y a des pins de bonne qualité qui crois-

sent sur le vcrsfint des montugncs, des deux cotés de la rivière. Les cours d'eau qui se jettent
dans la rivière principale sont petits. L'épinette et le sapin sont de grandes dimensions. 11 y a
aussi du merisier et du bouleau. D'excellent bois de chariic^ntc do la même qualité abonde sur
le versant des montagnes."

Dans le canton do Mann, le sol est parfaitement uni, do la meilleur qualité et couvert de
merisier et d'érable de très grandes <limensior<s, La grande vallée du ruisseau Busteed est

boisée de pin et renferme aussi du merisier d'une taille éuurine. La vallée du ruisseau Harrison
se compose aussi d'un sol do qualité supérieure et le bois c:st d'une taille énorme. Les espèces
dominantes sont l'orme, le frêne et lo merisier. 11 y a des frênes qui sout aussi gros que des pins.

La qiialité du sol et du bois est de meilleure en meilleure à mesure qu'où avance dans l'intérieur,

en allant vers la rivière lOscumênac.
On peut juger du sol et du bois du canton Ristigouchc par le rapport suivant que M. l'ar-

penteur Legendre a donné au sujet du deuxième rang de ce canton :

" Le bois de toute espèce et le sol que j'ai rencontré sur tout le parcours de ce cordon sont
d'excellente qualité et l'on m'assure q\i'il en est ainsi jusque près et en quelques places au delà
de la ligne extérieure nord do ce canton. Quant à moi, je n'ai rien vu qui puisse riva-

liser avec cette partie du deuxième rang. Les iiii'risiers sont d'une grosseur énorme, abondants
ctsiiins. 11 y a des merisiers magniliqucs. On voit dus éiiin<itti.'s qui peuvent mesurer seize
pouces carrés à soixante pieds de la suiK'he. Kniin le sol, composo de terre jaune, est le plus
riche que j'ai vu. l'armi tous ces arbi'cs que je viens de niculionncr, il pousse aussi d'énormes
cèdres, indice certain de la bonne tiualiié du sol."

Ce canton, ainsi que cehii de Motaiicdia, qui l'avoisinc, ont été explorés avec soin par M.
W. A. Sinis. Dans son rapport ce monsieur dit:

" Le canton de Itist igouclio cstsii uc à la tète du courant de marée- de la rivière Ristigoucho
qui le borne au s'id. Le ter ain est de la terre brune ou jaune do lionne qualité, exempte de
pierres et reiiosaii!, en gêncntl sur des eouclios de trap qui, en se dcconiposant, forment un sol

extrênicniuiit Ici" '.'c. Il csi hicn boisé et prodiiitdu merisier noir et jaune, de l'érable, du meri-
siorbliiuc. du sapui, do l'ciPiiicLte, du hêtre et du l'iêiio. (es derniers buis se rencontrent aussi
mêlés de pin et de cc'lrc, sur le versant des coUJiu'.-i. L'êlcnduo des ]ilatcaux dans les ravins et
îcfi vallces e it très rc-,', cliite. Le bois qu'on rencontre en ces endroits est généralement du bois
mou mêlé de frêne et d'ormeau. Celle description s'applique au canton Métapèdia, qui est aussi
borné au sud iiar la rivicie Uistigoiiihe.''

Toutes ces donnée-*, iiuis'csaux sources les plus authentiques et les plus autorisées, démon-
trent claii'ciiient que les for is do la (iaspcsic, noiaiouient celles de la région qui borde la baie
des Chaleurs entre la riviero Saiut-.lci'u et la rivieru Metaiiedia, sont aussi riches en bois do
commerce que celles du .'-'aLcucnay, du Saint-.Maurice et de l'Outaoauis. 11 y a dans ces belles
forêts de la baie des Chaleurs us-;'/, de iiin, d'cpinette et de merisier jiour alimenter pendant
des années et des années un éno'ino commerce d'exportation. Quant au ct'dre, c'est le seul
endroit de la iii'ovince où l'on en tr luve auiant, d'aussi beaux ctd'aussi gros. Le frêne et l'orme
atteignent aussi des p.'Diiortionri colos.s îles et pourraient fournir leur bonne part à l'exportation.

Quanta rexploitai ion de ci'-i belles forets, elle est, (l(!s plus faciles et inllniment moins dis-
pendieuse que n'est ici te iiulu-i rie dans les aut res jiariies de la iirovince.

Ailleurs, il faut aller chc'àvher le bois jusqu'à t'ois, (|uatrc, même six et sept cents milles
des endroits où il est enihaniué h bord des navii(;s iiour être exiiediê en Europe. Dans la

Gaspêsie, les forêts les jilus éloignées ne se trouvent lias à cent milles du bord de la mer. C'est
déjà un avantage imnien-^e. Il en e-;t un autre iiliis cunsidera hle eni^ore. Le cours des rivières
où l'on descend le bois, dans les autres iiarties de la province, est accidente. Intercepté en
beaucoup d'endroits jiar des chutes et des cascades où il est impossible de faire passer le bois,

et pour éviter cesobs' icles, il faut conslruii-!;desgli - >oiresetfairedes travaux d'amélioration
qui coûtent des Bonmics énormes. Il n'y a rien di; toui cela dans la Gaspêsie; les forêts sont
traversées par des rivières dont le cours est rapide, ma s n'offre pas le moindre obstacle sérieux
à la flottaison des bois. Il sulllt ]iour ainsi dire (h; k;H mettre a l'eau et do les lai.sser descendre
d'eux-mêmes. Enfin lo 1ran-<p>:!l en Angletc-reesi bien moins di-pendieux que de Québec et
des autres ports du Cana<l:i. (li'.ire qu'ils ont de quatre a eiuin cTsnii les de m lins à parcourir,
c'est à-dire de huit ceiils a mille niiltes poar l'aller et retour, ce qui est considérable, les navires
frémientantlles ports de la haie des Chaleurs, Percé, l'abos, l'ort-Uaniel, Xew-Carlisle, New-
Rienmond, Carleton, etc., n'ont p.is un seul sou à payer pour pilotage, quaiage, remorquage,
toutes choses qui s'élèvent à des montants considérables dans les autres ports.

Toutes ces considérations niontient à l'évidence que l'industrie forestière ofTre les plus
grands avantages et la plus belle perspective dans la Gaspêsie : si elle n'a pas encore été
exploitée d'une manière sérieuse et sur une grande échelle, c'est uniquement parce que les
richesses des forêts de cette contrée sont généralement inconnues.
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CBLAJPITRE VU
PftOHZXUBS-STATISTZanXS-XNGaAIS DE POISSON

Las pêcheries de la Gaapésie sont peut-être les plus riches do l'Amérique du Nord et même
au monde entier. Elles sont exploitées depuis plus de deux siècles et ont fourni au commerce
fiP^A lA." . °^ ^* valeur se compte par millions. La maison Chas. Robin & Cio, de Jersey, a

réalise la une fortune de plusieurs millions et qui l'a mise à la tête du commerce do poisson en
Aroénque comme en Europe. Les maisons LeBouthiller & Frères, J. A E. Collas, J. LeBou-
tmiler & Cie et Valpy & Le lias font aussi des affaires considérables.

Lies poissons qui font l'objet de cette exploitation sont la morue, l'aigrefin, le hareng, le
maquereau, le saumon, le homard ainsi que le gaspareau et plusieurs autres poissons de
moindre importance, mais qui pourraient fournir beaucoup au commerce d'exportation, si on
savait les ajiprécier et trouver les marchés où ils sont en demande.

La morue est le plus précieux de tous les poissons et de beaucoup le plus abondant. Dans
la Uasiiésie elle constitue une ressource aussi sûre que le produit de la culture ; avec un pou
a activité, 1 liomme le plus pauvre et le plus dénué peut toujours trouver dans la pêche a la
morne de quoi vivre et faire vivre sa famille.

^
Cette iJÔche, dans la Gaspésie, se fait dans le voisinage des côtes, dans les anses ot les baies,

c*8t ce qu,^n appelle la pêche de rivage ; elle se fait aussi sur les bancs, à vingt-cinq ou trente
railles des côtes. Les pécheurs qui ont des moyens construisent eux-mêmes leurs embarcations,
se pourvoient à leurs frais de tous les appareus nécessaires, pèchent pour leur propre compte
et vendent leur poisson frais aux marchands ou bien le préparent et attendent mutonine pour
le vendre aux spéculateurs, qui parcourent toutes les côtes pour acheter tout le poisson qu'ils
peuvent trouver. Ceux qui n'ont pas le moyen de se procurer les embarcations ainsi que les
autres appareils nécessaires les louent des grandes maisons qui font le commerce du poisson.
Le loyer d'une embarcation toute gréie varie de $25 h $3') par saison et le bail stipule invaria-
blement que tout le poisson qui sera pris dans une embarcation ainsi louée devra être vendu
«'cclusiveiuent au marchand qui fournit cette embarcation. Ces barges ont une trentaine de
pieds de longueur et de six à dix pieds de largeur. Elles sont faites de cèdre et pointues aux
deux bouts comme des baleinières. Elles ont deux voiles et se comportent admirablement à
la mer.

plus
•o été
le les

quand ils pochent dans trente ou quarante brasses d'eau, et jusqu'à quatre lignes quand ils
pèchent dans une dizaine de brasses. Lorsque la poisson donne, c'est ;i dire que la pêche va
bien, les hommes n ont pas un instant do repos ; pendant qu 'Us décrochent le poisson pris & une
ligne, l'autre est attaque^ par d'autres poissons et prête à tirer. Chaque ligne est munie de
deux hameçons, et quand ça mord bien, chaque coup de ligne rapporte deux morues. Dans ces
circonstances, une embarcation revient chaque jour avec 2,000 livres de poisson, c'est-à-dire
mille livres jiour chaque homme qui la monte.

Le temps de la pèche dure ordinairement du mois d'avril au mois de novembre. Cette
Sériode est divisée en deux parties qu'on appelle pêche d'été et pêche d'automne. La pèche d'ét*
nit au 15 août. La morue prise jusqu'à, la tin de septembre est séchée où préparée pour l'expor-

tation ; celle qu'on prend après cette date est salée, mise en barils et vendue sur les marchés
locaux.

Comme on le voit, la pêche à la morue constitue un emploi très lucratif ot peut facilement
rapporter de |3liO à $400 par été à un homme actif et laborieux.

La pêche au liareng dure depuis le mois d'avril jusqu'au mois de décembre. Elle se fait
avec des rets et avec des seines. On tend lus rets dans les endroits ou passent ordinairement
les bancs de harengs. Au printemps, quand la pèche est bonne, il se prend chaque nuit do cinq
à dix barils de harengs dans un rets d une trentaine de brasses de longueur.

Le maquereau se pêche à la seine ou à la ligne. La pêche à la seine se fait absolument de la
même façon que celle du hareng. Pour la pèche à la ligne, on emploie des lignes de chanvre ou
de coton de six à huit brasses de longueur. Pour appâter, on met sur l hameçon un petit
morceau de peau du cou de maquereau. Chaque pécheur prend deux lignes qui sont attachées
à l'embarcation, et quand le poisson donne, un équipage do quinze hommes peut prendre en six
heures de vingt à trente barils de maquereau, qui se vend de huit à vingt piastres le baril,

selon la qualité.

La pêche du homard est aussi une occupation très payante. Elle ne se fait que sur les borda
do la baie des Chaleurs, attendu que le homard ne fréquente pas le rivage du golfe St-Laurent
qui forme la limite nord de la Gaspésie. Cotte pèche est des plus faciles, le produit est vendu
sur les lieux mêmes à dos industriels qui ont de grands établissements où ils le mettent en
conserves pour l'expédier sur les marchés.

La pêche au saumon se fait au moyen de rets que l'on tend sur le bord de la mer, dans les

anses et surtout à l'embouchure des rivières. A la haute marée, le poisson passe au-dessus des
rets pour se rendre près de terre ou remonter dans les rivières ; mais du moment que l'eau
baisse, il s'éloigne de terre et retourne vers la mer, où son passage est intercepté par les rots.

Il se prend dans les carreaux do rets et y reste prisonnier tant que le pêcheur ne nent pas le

dégager pour le jeter dans son embarcation.

Les pêcheries qui viennent d'être décrites sont exploitées pour alimenter le commorco
d'exportation et la coasommation dans les grandes vlûes du Canada. Les chifh-es suivant!,
pris dans les statistiques offlciellee du ministère do la marine et des pêcheries, peuvent donner
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|Mldi« de riinporUnce de cette industrie, qui constitue une des principales souroesde rioheiM

nMtam indiquant la qvantUi et la valeur du poisson pria dans la Gaspéaie en l'année 18m

Morue :

Pèche d'été 76 990 qtx à 14.00 • • • »299.960 00
" d'automne 39 209 " à 4.00 - • • 166.836 00

Langues et noues 368 bar.à, 9.00 •• • 3.312 00

Rosmons do morue .... 79 " à 1.00 • • • _ 79 <»

HiiUe de morue 63 862 gai. à 0,60 .. - 38,317 20
949o.0Ul M

Hareng;
Hareng salé 26 922 bar.à $4.00 - • - 9107,688 00

" fumé 6 030 bta à 0.25 • • • 1,257 50
" engrais 37 231 bar.à 1,00 .- • 87,23100 ,^^,„„———- 110.170 OO

Maquereau ;

Maquereau salé 1 165bar.à|8.00 9,320 00

Saumon :

Saumon salé 36bar. à^lS.OO • • • 9 540 00

frais 269 7191b3.à 0.07 • • • 19,173 37 „„. ^
19,713 87

Homard :

Homard en canistre - • - • 135 7101b8.à $0.15 20,366»

Divers poissons ;

Egrefln 490qtx.à |4.00 • • • 9 1,960 00
iJngue 207 " à 4.00 • • • 828 00
Flétan 54 bar.à 6.00 •• • 324 00
Truite 35 " à 8.00 - • • 280 00
Anguille - 96 " à 8.00 • • • 768 00
Sabine 442 " à 3.00 - • • 1,328 00
Diverspoissons pour consom-
mation locale 12 102 " à 4.00 - • • 48,408 00

Eturgeon 45 " à 6.00 - • • 226 00 _
64,119 00

Poisson employé comme engrais et appât :

Capelan 12 240 bar.à 91-00 • • • 912,240 00
Eperlan 756 " a 1.00 • • • 766 00
Truite 50 •' à 1.00 • • . 60 00
Lançon 694 " à 1.00 • • • 694 00
Encornet 2 889 " à 1.00 - • • 2,889 00
Moules 683 " A 1.00 • • • 683 00

17,212 00
Marsouins :

Peaux de marsouins • . . 36 a ^.00 • • • 9 108 00
Huile "

• • - 193gal.a 0.60 • * • 116 80
22380

Baleine ;

Huile de baleine 4 810 gai.à 0.60 2,886 00

9768,510 67

Ces 9768,510.57 représentent ai,924.829 livres de poisson et 68,865 gallons d'huile. Et constatOM
«ulte que l'année 1883, à laquelle s'applique le tableau qui précède, a été pour la pèche l'OM

• plus ordinaires. Cela ressort clairement de la comparaison suivante entre les annéee 1919
efel&:

Morue : (1879) (1883)

Pèche d'été .... 101,776 qtx = $407,10400 74,990 qtx =• 9299,96000
d'auloiiiue - 31,103 qtx = 124,412 00 39,209 qtx = 166,83600

132,879 qtx = $,531,516 00 114,199 qtx = $456,79600
Saumon :

. ^ •"
. , ^

Saumon salé - - ^ ^qq u^g . ^ g^o qo 7,200 Ibs • $ 640 00
traia- • - • ;;;t;5,372 Ibs - 21,iV9 16 269,719 Ibs m 19.173 37

406.872 Ibs Ç 22,249 16 276.919 Ibs $ 19,713 37
Homard :

Homard en conserves 298,648 ibs = 3 59,797 20 !>,.,. 10 Ibs = $20,35660

Ces trois seuls item accusent pour l'année 1882 un défldt de $116,686.13. Dans les années
ordinaires, le produit des pêcheries est d'environ $800 'XJO et il serait facile de le porter A ua
million en se livrant A. cotto exploitation avec, un peu plus d'activité.

D'ailleurs, il est ulusieurs espèces do poissons dont les pécheurs de la Gaspésie, notammeofe
dans la baie des Chaleurs, ne font aucun cas et qui pourraient cependant leur fournir beaucouiK
Citons entr'autres le maquereau, le thon et le cho^sct.

X
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Complétons ces derniers renseignements par quelques statistiques sur le nombre d'hommes,
de navires, etc., employés pour la pèche de la Ghupésie. Tout cela est résumé dans le tableau
suivant :

Embaroationa
Navires
B&timents pécheurs
BAteaux plats • • •

Nombre Tonneatue Hommes
70 . • • • 6,709 .... 390 •

• 1.612 \ . .nut
1.343/ *•"» •

3,025

Seines et rets

Rets à saumons - • . .

Rets & hareng
Rets à maquereau • • •

Seines à maquereau • •

Seines à capelan • •

Seines à lançon - • . .

6,700

Nombre

3,501
243
3

181
21

• 114.032
• 8.114

150
• 8,304

700

Valeur
• 1299,560

r 81,053
•\ 14,837

^,4.50

Valeur
• % 18,411

37,501
3.169
100

5,993

9 66,006

La valeur des embarcations et des appareils mentionnés dans ce tableau forme un total de
f461,456. Cela montre assez qu'il ne faut que très peu d'argent pour se procurer un agrès de
pèche et que même les plus pauvres peuvent y parvenir aisément.

Les pêcheries de la Gaspésie pourraient aussi fournir la matière première d'une industrie
impartante à tous les points de vue, la préparation des engrais artificiels, industrie fort lucrative
par elle-même ot ai avantageuse à, l'agriculture.

L'emploi du poisson dans la préparation de certains enp:rai3 artificiels est connu et pratiqué
depuis longtemps sur les côtes de l'Ecosse, du Cornouailles et de la Bretagne et de quelques
parties du littoral des Etats-Unis. C'est en Franco que cette industrie de la préparation des
engrais avec les décUets de poisson a le mieux réussi : M. Domolon l'exploite depuis plus de
trente ans et y a réalisé une fortune colossale. Son principal établissement est à Concarneau,
petite ville de Bretagne, où l'on transforme en engrais les déchets de la sardine qui se poche en
abondance sur les côtes.

Le procédé suivi par M. Demolon est des plus simples. Après avoir fait cuire les déchetf
dans des chaudières en cuivre chauffées à la vapeur, on les soumet à une forte pression pour ei
extraire l'oau ot l'huile, on râpe la masse ainsi pressée, on dessèche le produit en le soumettant
à l'action d'un courant d'air chaud, puis on le moud pour le réduire en poudre, forme soua
laquelle il est livré au commerce. L'expérience acquise à l'usine do Concarneau établit que
100 parties de déchets frais produisent en moyenne 22 parties de poudre engrais ot de 2 a 2^
Earties d'huile. L'établissement emploie—du moips employait il y a quelques années—six
ommes et dix petits garçons et pouvait transformer chaque jour de dix-huit à vingt tonnes

de déchets de poisson, produisant de quatre à cinq tonnes d'engrais pulvérisé. Cet engrais
renferme 80 pour cent de matières organiques et 14.1 pour cent de phosphate de chaux et de
magnésie, ainsi que du sel ordinaire, du carbonate do chaux, du sulfate et du carbonate d'ammo-
niaque, puis seulement un pour cent d'eau. L'azote existe presque exclusivement à l'état de
matière organique et correspond k 14.5 pour cent de l'ammoniaque. L'acide phosphorique, qui
est insoluble à 1 état dans lequel il se trouve dans cet engrais, représente à peu près 7 poar lOO.

D'après les meilleures doimées, les déchets de poisson produisent 10 pour 100 de cet excellent
engrais, qui est presque aussi bon, aussi précie\ix et aussi recherché que le guano du Pérou.
Bnân le poisson des pêcheries de la Gaspésie fournirait au moins la moitié de son poids brut
en déchets. Les chiffres suivants, pris dans le recensement do 1881, indiquent le poids du
poisson pris cette année-là et montrent la quantité de déchets qu'on pourrait transformer en ua
esgrais valant au moins vingt piastres la tonne.

Rimouski Total en tontusPoissons Bonaventure
Morue, qtx 38,112 • -

Aigrefins, barbues, merlans, qtx 69 • •

Harengs, barils 32,076 - -

Gaspareaux
Maquereaux, " - - •

Sardines, "...
Fiétens "...
Saumons, "...
Aloses, "...
Anguilles, "...
Truites, "...
Autres poissons, barils
Uomarde en boite, Ibs

;51

l,2i9
28
C

652
ô

53
158

12,i),34

97,200

Oaspé
257,653

1,099
76,015

3
8,4:17

180
336
479
6

112
122

15,116
420,534

5,898 - 15,083.0
83 . - 62.6

1,943 . • .• 11.063.2
6 - . 4.0

647 • - • 1.034.3
380 . - 63,7
16 . - 30.7
32 . . 111.1
2 . . 1.3

7 • . 17.2
32 - . 31.2

1,705 . . 2,981.5
258.7

30,731.5

Ce chiffre total de 30,732.5 tonnes représente le poids net du poisson après qu'il est prépari
pour le marché et débarrassé des déchets, (lui pèsent autant. On pourrait donc compter sur
30,000 tonnes de déchets pour la préparation de l'cîigrais, ce qui donner<ait environ 6,000 tonnes
d'engrais valant sur les lieux au moins $20.00 la tonne, et en totalité, $120,000 par année. On
pourrait on faire autant avec plusieurs espèces de poissons qu'on no pèche pas parce qu'ils ne
sont d'aucun usage, mais qui se trouvent on immense quantités dans les eaux de la mer qui
environne la Gaspésie. On pourrait donc compter chaque année sur environ 10.000 tonnes
d'engrais de poLsson ot un produit annuel d'à peu prèii «200,000.

-n
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Sons le double rapport du sol et du climat, la Gaspésle est inconteetablement im« des plus
belles, sinon la plus belle partie de la province do Québec, sans compter que la mer foumit aux
cultivateurs do cctto rÔRlon des quantités inépuisables du meilleur enerais. Le varech abonde
presque partout sur le rivage et, outre les déchets do poissons, il est facile de prendre dans la

mer jnômn. on quantités immenses, des poissons d'espèces inférieures et qui ne s emploient ni

dans la consommation locale ni dans le commerce d'exportation. La vase de grève et les herbes
marines sont aussi d'excellents engrais, dont le cultivateur laborieux et intelligent peut tirer

de grands profits.
Toutes ces matières abondent dans la Gaspésle, principalement sur les bords de la baie des

Chaleurs. A chaque marée, surtout quand l'eau est un peu agitée par le vent, il s'accumule sur
le rivage des niasses de varech et d'herbes marines. Et cette accumulation se renouvelle
constamment : le cultivateur a là un approvisionnement constant de bon engrais pour recouvrir
ses prés ou augmenter le rendement et la qualité des grains qu'il récolte. Cet engrais ne lui

coûte rien, il n a qu'à le transporter dans son champ, puis à répandre. Dans les pâturages, cela
ne nuit pas à la dèpaissance, l'augmente mémo, car les animaux broutent de préférence l'herbe
à laquelle ces plantes marines ont donné un petit goût de salin. Les moules, les étoiles de mer
et les oursins peuvent former la base d'un excellent compost, qu'on peut encore enrichir avec
la vase de grève et les écailles.

Mais l'engrais le plus riche est fourni par le poisson et ses déchets. Tous les établissements
de pôclie à la moruo peuvent fournir des quantités énormes de cet engrais, qu'on peut enfouir à
l'état brut dans le sol. Si les cultivateurs de la Gaspésio savaient en profiter, ils auraient dans
ces déchets de moi-ue une source de richesse dont il ôst facile do concovoir la valeur. Ils pour-
laient encore l'augmenter en faisant bouillir ces déchets pour en dégager l'huile, qui retarde
ou empêche même la végétation.

Le poisson à son état entier est aussi un excellent engrais et qui abonde partout sur les
bords de la mer. On emploie à cet usage le capelan et le hareng qui est trop maigre ou trop
petit pour être avantageusement livré au commerce. On en consomme ainsi dos milliers de
barils ; mais on pourrait on employer encore bien plus, et surtout on pourrait prendre
pour le même usage d'autres poissons qui sont en grandes quantités et nullement acceptés dans
le commerce ou pour la consommation domestique. Enfin, la quantité d'engrais que peut
fournir la mer est pour ainsi dire illimitée, de môme qu'elle est h la disposition de tous ceux qui
sont assez intelligents et assez laborieux pour en tirer parti.

II est parlé ailleurs de la fabrication des engrais artificiels avec les déchets de poisson. Si,
un jour, cette précieuse industrie prend naissance dans la Gaspésle, les cultivateurs de cette
contrée auront encore là uno source de grande richesse, puisque cet engrais artificiel est à peu
près aussi riche que le guano, que les bons agriculteurs de France et d'Angleterre trouvent
profitable d'acheter à plus de vingt piastres Ta tonne, aux commerçants qui l'emportent de«
côtes de l'Amérique du sud.

Le plâtre est un autre engrais que les habitants de la Gaspésle peuvent se procurer à des
conditions exceptionnellement avantageuses. H y a des carrières inépuisables aux lies de la
Madeleine, qui sont, compaiativenient aux autres parties de la province, dans le voisinage des
^côtes de Gaspé. Le transport peut en conséquence se faire à bien meilleur marché, ce qui donne
un avantage considérable aux cultivateurs de ces parages.
n y a dos dépôts de marne en plusieurs endroits de la Gaspésle. C'est encore une autre

source de richesse agricole La marne, c'est bien connu, jouit do la double qualité d'être à la
fois un engrais et un amendement. Il est établi qu'avec la marne, employée avec une quantité
convenable d'engrais naturels ou artificiels, on double facilement le rendement d'un terrain.
Or les cultivateurs do la Gaspésio qui ont de l'engrais en abondance, snnt évidemment des
mieux situés pour profiter de ces dépots de mamo et doubler le rendement de leurs terres, qui
sont natureUement des plus fertiles.

On peut donc dire sans crainte que sous le rapport des engrais, de la facilité do se le procurer
en abondance de première qualité et pour le seul frais de les recueillir ou de les transporter, la
Gaspésio offre à l'agriculteur des avantages qui ne se rencontrent nulle part ailleurs, au moins
dans la partie du Canada située plus à l'ouest.

Quant au climat, il est des plus favorables aux opérations agricoles ; c'est un fait connu.
Cependant, la partie sud de la péninsule de Gaspé jouit, au point de vue climatériquo, d'un
avantage qui est généralement ignoré, nous voulons dire son exposition nni midi. A partir do
la chaîne des hauteurs (|ui longe le bord du Saint-Laurent, le terrain va en déclivité vers le sud
et se trouve ainsi des mieux exposés à l'action bienfaisante des rayons solaires, si importanto
pour la végétation, à laquelle elle donne une activité, une énergie extraordinaire. Les rayons
solaires perdent une partie de leur chaleur par la réfraction et c'est ce qui explique pourquoi
sur la côte du Nouveau-IJruuswick, de l'autre côté de la baie des Chaleurs, la temmcrntwre
agricole est moins élevée que dans la Gaspésle, où les rayons du soleil tombent d'aplomb sur
le sol, et lui communiquent par conséquent plus do chaleur, plus de force vivifiante pour la
régétation.

Cette exposition au soleil du midi fait de la zone sud de la Gaspésio uno des régions les
plus avantageuses pour la culture des arbres fruitiers et môme de la vigne. Avec une cultare

Tracadigetche, dans Oarleton. Le terrain est un sol qui convient parfaitement à la vigne ; le
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S*"-"*.? «**Jî??***f?''' A"' arrête tous loa vents de nord et de nord-ouest, réfléchit les rayons
2i5Ç "i* . ®_*yî^l '* température, puis le voisinage de la mer donne au thermomètre «ne

lelées hâtives, Enfin cette
plusieurs endroits de l'Ile

rt . 7- -,— ,- •" "f —'' H'—""—= "....oor. .« loiotii dïco un succès incontestable.qu on essaie cette culture dans la balo dos Chaleurs, surtout à Carleton, et le succès ne se fora
pas attendre.

Lesol est si riche par lui-mémo qu'on peut toujours compter sur d'excellentes récoltes sans
recourir h l emploi des engrais. La terre se compose de débris de roches qui produisent lee
ois les plus riches et les plus faciles à cultiver, ainsi que noua l'avons démontré ailleurs. Cea
terres Jaunes et brunes, glaiseuses on certains endroits, se cultivent avec la plus grande Cacilite

Si ?!!? 1
"^^ ^ abondantes récoltes do toutes sortes de céréales. Ce fa. >sÉ surabondamment

établi par les chiffres suivants, qui sont tirés du recensement de 1881.

Dans la Oaspésio, il y a mio étendue do 174,303 acres de terre en exploitation agricole,
li aire occupée par les différentes branches do culture est ainsi répartie :

Bonaventure Oaspé Rimouaki Totaux

En céréales 30.159
" foin 12,609
" pâturage ll,'297

jardins 594

Total 51,659

L'étendve ensemencée a donné le rapport suivant :

Céréales : Bonaventurt

Mlnots de blé 35,839
orge 31,932

" saigle 5.529
** sarrasin 61,446
*' maïs 327
" avoine 191,570

21,932
10,616
11,415

413

17,106

32,923
10,172
23,678

168

85,011
33,697
51,390
1,205

72,211 173,306

Oaapé Rimouski Totaux

28,742 89,625 151,206
16,952 63,921 112,800
6,609 8,961 21,092
1,552 7,713 73,711
101 50 178

87,551 71,705 333,826

Total - •

Cuitures sarclées :

332,643 171,507 211,968 716,118

Mlnots de pommes de terre - 701,432 423,591 263.327 1,391,350
" navets 101,490 114,561 12,243 228,294

autres racines - 31,753 13,403 1,623 46,869
" fôves 2,527 6,172 29,016 37,716

Total • 840,202 557,817 306,239 1,701,258
Tonneaux de foin 16,891 17,169 7,702 12,762

Le rendement du blé, par acre, se voit dans le tableau suivant :

Bonaventure Oaspé Rimouaki Oaspéatt

Mlnots récoltés 35,839
Acres ensemencés 3,181

Rendement par acre 1881
1871

11.26
11.09

Différence -fO.64

28,742
2,610

11.81

15.08

—3.18

89,625
9,482

9.10

8.03

0.80

154,206

15,073

~lâ23
11.7

-1.17

C'est-à-dire que de 1871 à 1881 le rendement du blé, par acre, a augmenté de 0.80 dans le
comté de Rimouslti, do 0.64 dans Bonaventure, diminué de 3.19 dans Gaspé et de 1.17 minot par
acre dans toute la Uaspésic.

Quant au foin, le rcnderaeut en tonneaux, par acre, a été comme suit d'après le recensement
de 1881 : dans le comté Bonaventure, 1.33 tonneau ; dans le comté de Oaspé, 1.61 tonneau ; dans
le comté do Rimouski, 0.73 tonneau ; dans toute la Gaspésie, 1.23 tonneau.

Ce rendement est peu considérable ; mais ii dépend bien moins de la pauvreté du sol que de
la mauvaise culture qu'on lui donne. En beaucoup d'endroits ou suit encore l'aflteuse routine
qui consiste à faire des prairies sans guère semer de graine de foin, puis à laisser ces prairies
en foin tant qu'elles no sont pas complètement incapables d'en produire. On comprend qu'avec
un pareil système, il est impossible de récolter beaucoup de foin, même dans les terres les
plus susceptibles d'en produire, quand elles sont bien cultivées.

La culture des pommes de terre est l'une des plus productives. Le rendement moyen, à
l'acre, est de 152.21 mlnots dans Rimouski, de 156.07 mmots dans Gaspé, ot do 183.11 mlnots
dans Bonaventure, où l'on a récolté jusqu'à 300 mlnots à l'acre. Ce fort rendement s'explique
bien facilement. Outre que le sol est très propre & cette culture, le poisson fournit un engrais
qui double pour ainsi dire la production. On emploie pour cela lo capelan et le hareng de
qualité inférieure, qu'on met dans les sillons mêmes ou à la surface du sol. Avec cet engrais.
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les pommes de terres peuvent venir dans les sole les plus pauvres, et à çlus forte raison d^a
les riches terrains do la Gaspésle. Ainsi s'oxpliquo 1 énorme quantité de 1,704,258 nilnota a»
pommoa de terre que l'on récolte dans 8,291 acres do terrain. A sculomont vingt-ciiiq centlna

lé ininot, cette récolte ruprôaente une somme do fiaî.Wl.SO ou de $')1.40 par acre.

En résumant les chilffos oui préoér)ent, on trouve que l'étendue ensemencée est aian
répartie entre les différontea cultures :

Cultures Btmaventure Oaapé Rimouaki Oaupiaie

Foin
Blé
Pommes de terro
Autres cultures

Total

12,009

3,181
8,847

23,131

42,768

10,610

2,410
2,714

16,808

32,648

10,472
9.842
1,730

21,351

43.398

33.697
15,433

8,291
61,290

118,711

C'est-à-dire que les différentes cultures sont dans les proportions suivantes pour tonte la

Gaspésle : foin, 28.38 pour 100 ; blé, 13 pour cent ; pommes do terre. O.iK) pour 100 ; autres céréales

et plantes-racines, 51.03 pour 100. Il est évident que la culture du foin n'est pas assez considé-
rable et qu'elle devrait être augmentée d'au moins 12 ou 15 pour cent. Dans notre province,
c'est l'élevage du bétail qui paie le mieux, et pour élever du bétail avec profit, il faut ([uo 40

pour cent au moins de l'étendue en culture soit en prairie. Aulrenicnt, 1(^ cultivateur n a pas
assez do bon fourrage pour garder un troupeau sullisanmient nombreux ni poiir le nourrir
avantageusement, l'^n remédiant à co défaut, on pourrait augmenter considérablement le

produit de l'exploitation agricole dans la Gaspésio.
Du reste, il n'est pas uno région qui soit mieux adaptée à. l'industrie si payante (1(î l'élevage.

Les pAturages sont de qualité supérieure. Le sol produit l'iierbc en abondance et presque
partout les prés sont traversés par des ruisseaux ou des rivières où coule constamment uno
eau limpide 'it claire comme de l'eau de roche. Les hauteurs et les collines fournissent d'excel-

lents pâturages pour les moutons et partout la fraîcheur de la température donne au bétail

une vigueur et uno .santé qu'il est dimcile do trouver ailleurs au mémo degré, h^nlln la facilité

avec launelle on peut cultiver d'immenses quantités de pommes i\v terre el, de plantes-racines,
grftce à l'engrais que fournit la mer, assure i"! l'éloveur une nourriture aussi riche (Hi'abondante
pour l'hivernemeut ou l'engrais du bétail. Et l'exportation de ce bétail a été rendue des plus
faciles par l'ouverture de l'Intercolonial qui a mis la Baie dos Uhalciirs en communication
rapide et pou dispendieuse avec les principaux ports et les pius grandes villes du Canada.
Quand l'éleveur do l'Ouest trouve avantageux d'clover du bétail p')ur l'expL-ilicr iX ;VK) ou (iOO et
méme8(X) milles, sur le marché do Chicago, pourrait-on âo,it(;nir que celui de la Haie des
Cluileurd n'aurait pas oncon? plus d'avantago A élever du bétail pour l'expédier sur les marchés
d'Halifax. Saint-Jean et Québec, qui ne sont éloignés que do trois ou qiuiive cents milles ?

Il faut donc admettre que les cultivateurs de la Gaspésle n'élèvent pas assez d- bétail. Cela
ressort clairement des chitftes suivants. Le tableau du bétail, dans le recensement de 1881,
donne les quantités que voici :

Bétail : Bonaventure Qaspé

Chevaux 2.272 2,3'20

Poulains 618 430
BcBufs de travail - • - . 1,436 1,818
"Vaches laitières - - . . 6,053 4,996
Autres bêtes bovines • • 4,611 4,299
Moutons 16,030 19,468
Cochons 7,428 9,448

Total 36.338 42.779

Rimovski Oaspés\

1,412 6,004
305 1.253

363 3,607
3,906 13,955
3.KJ5 12.545

11,827 46,;«5
4,061 20.937

25.499 101.626

E y a dans la Gaspésle 173,101 acres de terrain sous culture et en pâturage, ce qui fait 1.64
acre par tête de bétail et 1.84 tôte de bétail par personne, puisque la population se compose de
56.860 habitants, Dons Compton, l'un des comtés les plus riche;^ de la province et qui doit cette
richesse uniquemer.t u l'agriculture, et surtout & l'élevage du Lvnul. il y a 147.874 acres de
terrains sous culture '-i en pâturage, puis 46.721 têtes do bétail, ce iiui fait 3.16 acres par tôte et
2.38 têtes de bétail par personne, attendu oue la population est de 19,581 ftmes.

Comme on le voit, comijarativement & la population, il y a près de 100 pour 100 plus de bét&il
dans Compton que dans la Gaspésle, ce qui explique la richesse <le ce comté et la pauvreté
comparative de l'autre région.

Un autre exemple rendra la chose encore plus claire.
Dans le comté de Compton, en 1881, la valeur des produits de la laiterie s'est élevée &

«146,851.80 ou $7.;)0 par tête ; dans le comté do Bonaventure. il n'a été que de $52,679.90 ou f2.78
par tête. Sur ce seul iiein, il y a donc une différence, contre les cultivateurs de Bonaventure,
do $4.72 par tète et de $80,24ô.T6 pour tout le comté. Au mémo taux, la différence est de
1268.379.20 pour toute la Gaspésle, où la terre et les pâturages sont aussi bons et môme meilleurs
que dans Compton.

elle démontre aux èmigrants qui voudraient s'établir la qu'une exploitation bien conduite
j»urrait donner pour U moins autant de revenus et de profits sur les borda de la Bais des
Chaleurs que dans la plus belle partie des Cantons de l'Est, si avantageusement connus pu
leur richesse comme fays agricole.

f
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ch:a.pitre IX
OIKRIS -PORTS DK MER KT NAVIGATION

La Ga^péaio est ontouréo par un chemin bien sapérionr, on K<^néral, ii ce qwe l'on volt dart
1«8 autres parties do la province do Qiiéboc. Ce chemin est un pou accidenté en certains
endroits ; mais il est partout dur et aus.si carossablo qu'un chemin macadamisé. Nous ne con-
naissons rien de plus beau que la partie de cette grande voie publique qui traverse la vallée do
la Métapédia, puis lont;e les bonis de la cale des Chaleurs et du Kolfe Saint -Laurent jusqu'au
Tillago de Oaspé. Nous y avons voyagé pondant six semaines continuellement et sans éprouver
la moindre fatigue. L'autre partie, surtout le chemin 'maritime, n'est pasaussl belle, nir.ls n'en
est pas moins un chemin carossabic. Dans les entlrolts peu habités, le Kouverncincnt veille
lui-même à l'entretien du chemin, qui est toujours nmintcnu en très bon état.

Outre ce grand chemin, il y en a beaiwoup d'aiitrcs dans les endroits malhcureuaomcnt trop

Seu nombreux où la colonisation a pénétré clans l'intérieur, et s'est un peu éloignée des bords
e la mer. Ces elicniuis sont aussi en bon état et l'on peut dire sans crainte que sous le rapport

de la volerle, la Gaspésie l'emporte beaucoup sur presque toutes les autres parties de la
province. Le sol est si propl '.e, si bien égoutté, que tous les chemins qu'on ouvre deviennent
beaux aussitôt.

Actuellement, il n'y a qu'im chemin do fer dans la Gaspésie, l'Intorcolonlal, qui traverse la
vallée de la Métapédia et va du nord au sud depuis le Saint-J^aurent jusqu'à la rivière lllstl-

gouche, distance d'une centaine do milles. Le chemin do fer do la Haie des (îhaleurs actuelle-
ment en voie de construction, traversera la parrie sud de la péninsule et reliera la station de
Métapédia, sur l'intercolonial, au B,^ssiu de Gaspé, qui on est éloigné d'environ '.iOO milles. Le
premier tronçon, long d'une centaine do milles, aboutira au port de l'aspéblac et sera bientôt
mis en exploitation. La compagnie (-liargée de conduire cette entreprise à bonne tin a, pour
les cent milles compris entre Métapédia et Paspébiac, du gouvernement de Québi'C une subven

.

tion do 1,000,000 d'acres de terrain, et du gouvernement fédéral un subside de SG'iO,^) en argent,
ce qui assure le succès do l'entreprise, qui est comnKmcéo et en bonne voie d'exécution.

A la session de la législature do Québec, en 18811, lia été incorporé une autre compagnie
pour construire un chemin do fer dans la partie nord de la Gaspésie, "depuis un point quel-
conque sur l'Intorcolonlal, entre Ilimou.ski et Petit-Métis, jusqu'au ou près du Bassin de Gaspé,
en passant par Matane. Cap-Chatte et Sainte-Anno-dcs-Monts. Ce chemin de fer aurait environ
cent quatre-vingts milles de longueur puis compléterait un réseau qui entourerait toute la
Gaspésie et formerait environ cinq cents milles de vole ferrée.

Mais les habitants de la Gaspésie ont un autre moyen do transport et de communication
qui a bien ses avantages : la navigation. Avec leurs barges, ils font aisément les petits
transports d'une localité à une autre et, dans le haut de la Baie des Chaleurs, de leurs résidences
aux stations de l'intercolonial, qui longe le rivage sud de cette baie jusqu'à Bathurst. Ce
transport est peu coûteux et presqu'aussi prompt, aussi rapide que celui que pourraient fournir
les chevaux et les chemins ordinaires. Pour les grands transports, principalement s\ir la côte
du nord et de l'est, il y a les goélettes, qui font un tratlc considérable et constituent le moyen
do transport le plus en vogue pour l'échange dos produits naturels et des marchandises entre
ces localités et Québec ou les autres centres de commerce où s'écoulent les produits de la
Gaspésie. Ce transport en goélettes est très peu dispendieux et à la portée de tous les habitants
de cette région.

Le commerce avec les pays étrangers, c'est-à-dire les neuf dixièmes du commerce de poisson
80 fait par des navires venant d'Europe. Ces navires prennent ordinairement leurs cargaisons
à Gaspé, à Percé et Paspébiac, qui sont des ports sûrs et commodes, notamment ceux de
Paspébiac et de Gaspé. Ce dernier se trouve an fond de la baie du môme nom et peut contenir
sans peine une flotte do mille grandes voiles. Il y a aussi de bons quais à Paspébiac, mais l'eau
n'est pas aussi profonde. A Percé, il n'y a pas de quai, mais les bâtiments peuvent charger et
décharger en rade avec la plus grande facilité. La mémo chose pourrait se faire en beaucoup
d'autres endroits, notamment à l'Anse-du-Cap, au Port-Daniel, etc. II y a un beiauquala
Carloton pour les navires d'un faible tirant d'eau et la Baio de Tragadigèche offre un havre
aussi sûr qu'il est commode aux navires tirant trop d'eau pour accoster à ce quai. Quant à la
navigation de la Baie des Chaleurs, elle est des plus sûres et des plus faciles, puisqu'elle se fait
au largo, en pleine mer, et qu'elle n'est obstruée par aucune île, aucun récif ou obstacle quel-
conque.

Il y a deux lignes de steamers qui desservent la Gaspésie : la ligne des vapeurs de Québec
et celle de CampbeUton à Gaspé. La première, comma son nom l'indique, met les ports do la
partie nord-est de la Gaspésie, jusqu'à Percé, en communication directe avec Québec, Mont-
réal et les villes de la Nouvelle-Ecosse. L'autre fait le service entre Campbelltovvn, où elle se
rattache au chemin de fer Intercolonial, et toutes les localités de la baie des Chaleurs, jusqu'à
Gaspé. Elle reçoit une subvention du gouvernement pour le transport des malles. Le steamer
de cette ligne fait deux trajets par semaine, aller et retour, et celui de la ligne de Québec
ordinairement deux voyages par mois, jusqu'à Montréal.

Comme on le voit, les moyens de communication ne manquent pas .aux habitants do la
Gaspésie et ses nombreux moyens do transport sont comparativement très peu dlspen:lieux. Il

est vrai que cela ne dure çiue six ou sept mois par année ; mais cet inconvénient disparaîtra avec
la construction du chemin de fer de la baie des Clialeurs, qui est déjà avancée. Du reste.
Il y a toujours l'intercolonial qui est à la portée, hiver comme été, de la plus grande partie de
ia population de la Gtespésie et la m«t en oommunicatlon régalière avec toutes les grandM
villas du Canada.
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OELAJPITRE X
«OMMBHOK-XIKPOBTATIONS KT EXPORTATIOMS-TONNAOK DKS DIITÉ«

KBNTS POKTft-PAYB AVXO LESOUKLS SX FAIT LX COMMXBCX

La oommeroe extérieur de la Qaspt^alo ost onroglstré aux ports rto Oaspô, Forcé et New»
Ourllwe, ou Patpébiac. C'est dans ces trois porl», ol les ports iiit6riuura <]ul «in dépendent, qu«
•ont InsoritM les Importations et les oxportiitioiiH de la partie sud do la Gaapésio. Celles de lÂ
partie nord 4tant enregistréos à Québec ou llimouaki, il ost à pou près impossible de les distln
vuer et de donner des statistiques complètes et exactes sur le comniorce extérieur de U
récnon du nord, commerce qui est considérable, puisqu'il comprend l'exportation du bois, du
poisson, etc.

A partir de 1807, le tableau du commerce de la Gaapésie seniblo accuser une diniinution
constante. Cotte diminution n'est qu'apparente ot s'explique par plusieurs cirionHtant'ca bien
oonnues. Avant la confédération, tout le commurce (|ui so faisait entre la liiispésio, puis la
Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brunswiclt, tlgurait naturellement dans lo coiumerco extérieur,
ou avec l'étranger, vu que ces deux provinces no formaiort pus alors partie du (,'ana<lii. 1 )epui8
la confédération, les douanes ainsi que les restrictions commerciales qui existaient h l'égard de
ces provinces ont été abolies et tout le tommorco qui se fait entre elles et la ( Jnsiiésio est passé
dans le domaine du commerce extérieur, ce qui uiminue d'autant les cliillVe.-i du commerce
d'importation ou d'exportation des ports de Uaspé et de la baie dos Clialours, Aujourd'luii, une
bonne partie du poisson qui s'exportait diroctomont do ces ports ost expédiée à Halifax ot là
embarqué sur les navires qui le transportent ù, l'étranger, on sorte que le clUffre do cou expor-
tations se trouve dans les registres du port d'Halifax au lieu de ceux dos ports de la Oaspésie.
Il en est de même pour une partie des importations.

Une autre cause qui a fait diminuer en apparence lo chitFre do ces importations, c'est
rétablissement de lignes do steamers et du cbemin do fer Intorcolonial. Il y a ou d'abord la
ligne des vapeurs de Québec et des ports du golfe, qui a eu pendant plusieurs années jusqu'à
trois steamers pour faire le service du commerce entre Québec et les ports do la baie des
Olialeurs. Le Beaver, appartenant à M. Alexandre Fraser, est entré peu après dans la même
ligne. Enfin le chemin de for Intorcolonial a été ouvert au trafic. Il y a plusieurs années, entre
Québec et les ports de la baie dos Chaleurs. Ces nouveaux moyens île transport ont fait une
révolution dans lo commerce d'une bonne partie de la Qaspésio ot aujourd'hui presque tous les
articles de consommation qui s'importaient directement de l'étranger dans les ports de Oaspé
et New-Carlisle s'achètent à Québec, Montréal et Toronto, puis sont expédiés par la na visratlou
à vapeur ou les chemins de fer, ce qui diminue d'autant lo chitrro aes importations >• du
commerce intérieur. 11 se fait autant, mémo beaucoup plus d'affaires commerciales da .i:; la
Gaspésie, mais elles se font avec les grandes villes du pays et n'apparaissent pas dan^ les
tableaux des importations aux ports de Gaspé ot New-Carlisle.

Ainsi s'explique la diminution apparente, dans ce commerce, qui semble ressortir du
tableau suivant :

Gaspe New Carlislk Percé Total

Expor.
1868 224,214
1869 239,138
1870 318.427
1871 341,508
1872 413,397
1873 372,938
1874 393,765
1875 330,481
1876 300,897
1877 443,826
1878 319,047
1879 31,3,821

1880 382,375
1881 343,114
1882 316,872
1883 264,827

''mpor. Expor.

76,676 292,744
72,760 296,702

112,236 260,396
117,808 340,188
131,803 363,131
77,449 359,446
45,437 337,859
50,262 325,629
48,181 333,131
50,602 391,212
43,486 461,805
31,260 416,187
31,371 426,502
24,600 401,634
31,617 420,189
35,217 378,720

Impor.

117,296
79,606
133,232
124,240
131,373
103,057 103,902
99,867 87,488
106,131 72,490
97,842 76,870
97,013 120,820
83,067 61,200
99,117 '/5,828

75,244 60,787
69,782 28,786
68,729 18.456
52.074 43.839

npor. Expor. Jmpor,

616.958 192,871
535,900 152,356
578,822 245,468
690,096 242,048
776,528 263,176

64.934 836,285 246,443
39.744 819,112 186,078
64,321 734,590 210,714
61,897 710,898 207,920
61,265 955,858 209,000
43,796 842,052 170,348
30,0.39 805,8'i6 170,416

147,72840,113 858,764
14,524 773,534 108,906
22,958 765,517 123,304

30,706 677,388 117,998

La plus grande partie de ces exportations se compose de poisson. Les détails ne se trou-
Tant pas dans les Tableaux du Commerce et de la Navigation ; mais les renseignements qu
suivent, fournis au département do la IVIarine en 1871, et qui s'appliquent exclusivement aa
port de Oaspé, montrent que le poisson forme la plus grande partie des articles exportés.
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Tableau des exportations et du uoiu/>rc des hàtiments déclarés à /'entrée et i /a

sortie au port de iîaspé durant lannée tS~i

Provcnuiu'oct
(iUHlillIltioll

Royaume- Uni

.

A l'i-iitrOf

ColonluHd(îrAin«^ri(nu:
Brltnnl(iiio du Nord.

IndeH OccidcintalcH.

KluUUnlH.
Ksiiat^nc . .

.

l'ortuKiil. ..

Ilalio
Brésil

Ave.! l
cliarKc-i 7]
iiicnl 3

21

Total.

2

4)t

A la Hortic

cliarKc
mont

10

1

10

;i

Kl

6

48

KXroKTATIONH

"T Naliiri- du i liarKiiiKiit yiiaiiliti»

m

Mdruc H(''clir. ntx
\VV\i- IbH

Iluilf (If iioiHHoii. Kuls
DOIIVCH pdM
Aiitrcn ImiIh de HciaK»'.- •

Aiilri's iiiiir('lian<liH('H. . i

Monit; H('( lie (|txl
HdIh (U'Mciajrc '

Autres iiianliandiHCH.. .'

Mdruc sccIk' qtx
verte

HoIh de Hciage
AutreH iiiarehandiHeH,.

I!I.4(W

4;Vi

I!l.!l()2

!i,Vi

40

Morue Kcelie (|tx

Total.

«,Kt«

44/)

.J3,!i;i7

18,276

Valeur

t
71,871
i,j4;«

2I»,488

4,018
:<,i;ott

lOO

4:«i

M:e£L
I.II4

200
2,U8»

11 7,31a
.W.tlOO

223,2X{
86,&3a

KI7.1,9fiO

" (!et (Mal est, à ce qu'on croit. ausHl eorreet que poBHihle, len luarehaiuln et autrea ayant
fourni toutes les informât ions l'u leur pouvoir. La valeur indi<|ue<! riïjirOsente la valeur
moyenne à tîaspt". LVtat ne niouire jins néanmoins rexiiorlatlon réelle de 1 année, car outre lo
pols8on, eli'., export i' dans les pays élraiiKer.'i, «o.v iii(tri-/i<inil.i i.rpitlivnt iiiir t/tiiiiitile coiiNid) -

rnhle Uvmorue nvchc d Jldii/dj' d'où illrruf rnn>i/)v j>i niliint rliinr (iii.c indis Orcié/i'iilnlot
ft au lirviiil, j)ourleur iiropr* compte ; de plus, vue uranitc minnfili- de iioissoii ser et firt. de
morue et d'Iniile de haleine. N'ex^)eiHe à Qurhee et à Montréal, (lutre eein. on estinu; (jiu- ji.ir

Huilo de la iicrie de jiMisieiirs biUiiuents, il restera au i)ort d(! (iaspe, ci!!, hiver, au nujins 2ti,0(<)

quintaux de morue sèelie.
" l'our ee (lul est des Importations, il csi difiieile de se procurer des détails, mais leur valeur

l)eut ^Iro en toute sùi-ele esliinec! lY l|ii;i-'.0(K) pour l'année courante, et ce montant serrait eniore
plus (^levé sans la jierle d'un biilinunit destiné à ee p(a't <|ui a i)crl a\<:i' un cliarxcuient K''''iéral.

Beaucoup d'etl'els dont il se fail ici inaî fînindei'onsommation. tels (jue t)otles, soidiers, étotl'cH.

linrdes, qu'on impia'tiul autre l'ois d'Anfîleterre. noiix viennent maintenant pren(ine touH de lu.

l'tii.'i.sanee. On ne peut ohleiiiraucunc estimation du moulant desacliats ilo ces ell'el s prove-
nant de manufacture canadienne, ni du conuncree de cabotat;e <|ui s(! fait sur nos côtes, cai' ou
n'en tient pascomi)te à la douane: mais il y a deux ou trois ans la valeur du commerce do
cabotage i"i l'entrée dans ce port excédait f28(î.00(). A cette épo()ue, la Nouvelle- Keossc et lo
Nouveau Brunswick n'étaient jias ré\nus au t'anadn ; mais les importations d(' e<-s provincei»
«étaient peu imiiortantes, et le montant ci-haut reprcsei.tait i)res(|uo on entier la vjilc\ir de i)ro-
duit» et d'art icles manufacturés iirovenanl do Quél)ee et d'Ontario, ou do niarebandises iniiior-

téca par des marchands canadiens."

l'oiHsoN i;xi'onTi: dk nkw caim.isi.i; kn 18T1 :

il

n

Espèee de poi.fnon De.ttination Quantité Valeur l'aleur totale

Sud 28.

Morue sèche, ql x Anfifh'terre
do do Vméritiue du
do do Brésil
do do liahia 1.

do do Napl<;s 8,1

do do Oporto I,

do do Indes Occidentales Itî,

do do Klals-Tnis
(t«i.7;«qtx.) - —

Moruo'vei 1 e, d() Barbades . 2
do do Naples 24
do do Amériiiuc du Sutl. 4

do do Oporto 2
do do \nj;lcterro !)GS

CfllS qtx.)

,9 1:5 1 2S

M2 121)

Olli 11

.4tï! M
981 :i

74S (>

,1.W 42
:t47 1

.4:>0 (10

.80() (X)

.."iod m

..")<K) (M)

.110 oo
,!l!)l) 00
..OlMI 00
,: 8S (X)

10 00
120 00
18 (K)

12 00
,;i9:i 00

»261,607 00

•i.(M 00
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8ninnon, brin
(lo (lo

ilo du

llaiTtiK, <lo

lit

ilo

ilo

(lo

ilo

(lo

ilo

«io

HaroiiK f»n\^.

Hnilf (le (Htlh!

l'caiix (lo Loiipiiuiriim.

lil

A

A
Ni
\

In
K

, briH . ...K

son. uU— A

(util ('nln
iirliitdi'H. .

.

nKli'ii'rro

.

(7lwril»»
««It'H'rr»! 1,734

3fl0

181

100
3,643

iiicrUiim (lu S»»l..
KJcs (ii'i'iilciitalcfi.

taiH I'iiIh

tatH-L'niH.
(.VtTT barils)

18

\nKl«'ifTr« :«.«aH
M)

:i'2a)

•M 00
W> (K)

\'M) 00
l.di'ill (N)

.">«.> (M)

I.KIH (NI

...2H>S m
5(10

W.H'JI (10

97 00

.'.00

IT.lkll INI

|-Jli.'>.(Ms mi

('onii)l(M(>nn CCS iloniii'cs jinr le tableau «le lu iia\ iKral Ion ]»»\r la pcrliMlc roiiiiiriHc entre I»tiM

et 1^1, inchish'cincni.

(Iaki'i; Ni:\v( Md.iM.t-; ri,mK

r
IHHS.

imi
187(1.

1871
1872.

1H7U.

1874.
1871».

187H.

1M77
187H

187!».

1880.
1881.
188:2.

1883.

Arrtet

No. T.i

rnrti

.SU

.w

.")H

ili

40
:)8

:!l

.'W

1(2

00

.'.,1(1.-.

(t,.;.'i!i

(I.KIII

7,817
8,.;2'_'

8.H(il

a 8.H8:t

!».10!I

>,m I

rj ltl,^(l•.!

.VI

».!'2(l

7.H,")S

7,.f(i:!

0,1(111

54
«((

40

4:i

XI

42

..,.((11

il,«2(l

ii.sim

7.8;il

T.::i:i

!M7!I

11,171
7,7ti!l

!»,717

il.tlT!»

".JI.S

7,.">S(i

7,!».Vl

ti,;02

. l/VICf V

11. 'l'illl

l'orllM

l.s

ii(i

.•.il

l.'i

.tt

X.7I2
".l»K!

7.S1II

7 IHiil

ii.l7ii:llt

|.". ii,:iLit

il.lMI

:t.l.".,l

li.,l.".:i

.'i.Mitj

il,.i)i.'i

."> !t:)7

..,)I7;J

•il

•Il

•iti

(il)

•!,iii:

7. ItW

>!.4;i2

• 1,.112

!I,K|S

(•.•-'.M

!M4.i

7,257
j<,.tlil

12,(HI.S

ll.l .S

«7 •i.iill

".'. ii.tini

•il 11.2Hti

V. s.JM l

A rfin s

.. 'l'un.

l'intis

IK

14

il

15

11

11

21

2,ilwi

2,51

1

2,(141

I .H7ti

7.-.1

1,111.!

i,(l2l

1,7(10

7,2(K1

1(1

i;{

Ton.

1,174

1.(170

Srt2

1 ,rm
2.(>ll!l

S)ll

7ft-»

71(1

(llil

7iil

2,077

Lu iiori »li' l'ci'cc n'a e(é établi i]ii'en 187;*.

CescbitlVc' <a|.]ili<|iienl (|ii aux navires a laiil a Ici raiiiiKci- (III CM venant, c'est a-diro
qii'ils n'iircscnlent le e(.intncrec ma rit inie extcrienr. I.c cunniiciM < deçà bot a^e. aux i rois ports
qui nous occnpi'lil, ''^^l bien plus eonsifb'rable, ainsi ((ue i'indi^iue !( tableau siii\aiit. poui'
Vimml-ii 1882.

TdbUinix (/('.s iiovirrx rm/)lni/<n iloiix le vniniiurci- <(c aiholniii' aux /wrts ilr (/tii'jif. l'cri'é

et Acii'Cctrlisli

N.WIKK.S .V VM'ClIt

Kti Irtiiinit Xoitilnr

AiTiV(-s 8:;

Partis 7.'»

Totaux 1(11

l'on llll j/i'

,'i(i.l(ll

•20,00:!

fitlio/iii/i- (No.) 'J'oiiiiniii I nriyititré

(Kl. lit"

124

i:i2

44.217
17.770

!ll.!iS7

N.WIHKS \ \()i|.|.;s

120

Partis 110
Arrivés. CiA>

..0(W

204
1!K)

It.m'l
ii,.-..^.;

Totaux 2:«1

A rapiiif Uil

(Jraiid total 4(H)

I1,;Vm
i"k;,i!i,"

4IKI

24(î

CM

2().!il(î

81.087

112.!Ki:i

Kn ajoidant le coiuinerce de ciiboljiKc à i-cliii ilc rcxiciieur. ou I roiive les cbifli -ui\aiits
pour le niDU veinent de conimercc inaritiiiie des trois jiki-Is de (iaspc. l'erce et Ne\v( arlisle

Xaiiilirc ilf iiiirii'is '/'iiiiikiii)'

Arrivt-s (ilO lllî.iWO

Part is «20 i ll.tiSJ

'V^
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Cou (iiffi^rentn tAhloaiix (t^niontimt clfiircmcnt (jnc lo cotnmfrce «le lu <Jiuip*nln n r^>J(«'iin!iit.

du riiiipurt^inco. Copuiulnnt Ich oxpurtAtloim no<'oinpr«;nn(<iir AproitroinniitiflnMiuul» polMWtn.
Il y II hiuii (iuul(|iUH carKHinotiH niIxtvHtlo |M>iHH(in, do tNirdtMtiix. do K>'<iliiH ut uiitrcH iirtlrkH
i|Ul Hont cx|i4^di(^(iH aux ÀntilIcH ; inain c'khI Io |iuIhh(iii (||i1 («t. do iHtiiucoiip lo plim l'uimidOrahlo
articio d'ox|K)rt4il,i(in. ('<-< nicKniHUiiH inlxtim tniuvonl iiromiiio luiiJourH un l'iooiiloiiioiil. Au ilo

ot l'OiimiitirAtoitr Hiir irn iiiarchfHaiiX(|iiolM(dloMHiiiil dimtint'oH. INiiirlo roloiir, I(>h iioMtHitavlroH
qui font co ooniinorrr |ir<'iiiiont tloH otuii'KoinoiilH de niolaHHo, do HUoro «t d'autroH prtMluitH don
AiitilloM, Kt^iK^nvIoinoiii i' doslinatiou dos portH du Canadii, Il oHt i>vldtint i|Uo touH ouh oliarK«t-
inuiitH do rutnur Hurult n dél>ar(|U(''H d ()aH;H> ot NowCarliHlo, hI ooh portH iMjiiont i'oII<^m \Mix un
eliundii (II) for aux ktiiihIh contrort do coiiunoroo do l'iiiti^riour du imyx. 4/'o olioiuln, «luI mt
ifu'oordora iX l'Inlon-olouial daiiH Ioh oiiviriins do Moi<!|K-dla. auraauHHl |Miur rtSMultJit Ini^vifaMu
dot.'rt^oruu iiuiuoiiMi^ ouiiiiiiuri.o d'uxiioi'iallon (hii- Ic-i purlHilc (JaH|i«^ ot Hurtoiit |Nir ii'liil de.
Now-C'arllitlo, aiUMi quu nuuii lu vorruim pluo lulii.

CtlAPITKIO xi:

LK PORT DE PA&PÉBIAC LK CHKMIN DK FKB DE LA BAIE DES
CHALEX7RS SON IMPORTANCE AU DOUBLE POINT DE VUE

DU COMMERCE ET DE LA COLONISATION

Co qui a iiiaiii|uo.iU!4quïi profiont à la proviiiro do Qui'boc |)o»ir lui donnor lo nroiiiior raiiK.
au |H>liit, do vuo du ooiiiiiioi'oo do traiiHit, c'oHt un port do nior poriiianont, o'ohI ^ dlroaocoHHildiT
pour la naviKiitiun oci^aiiliiuo on hlvoi-ooniiuo on oto. Duniiit l'ottodorniCu'UHaiHon, notro tiollir

voio du Saint-liauront o.st Haiis rivnk; ot oltVi; inoontontaMoinont Ioh plu» K>'nndr4 avantaKoH i'i

ri)Xi)ort4itiuu doM produits agricoles do l'Ouc^i : mais du inoinont ipio l'hivor arrivo, lus porlu
do Québoo ot. do Montréal Hinl bioiiuc-i ]iarlos Klaicn ot lus lininoiiHOH (|uantit4^H do priidiiilff

venant do l'ouost pnr olioiuin do for hiiiiI oIiUki^om do ()rundro la volo dort KtalH-Unis pour
attoindro la navitfulion 0('(>ani(|U(r liante les jiortH aniorioaiiiH. Cost-i'i-diru iiiio nos oliuinins do
for iiordont uno Ki'aiulo partie (lu tralli' vouant do l'Ouost parco ((iii! nous n avoim inih, dans la
provinoo, un port do inrr aooossiblo on liivor cl iwir los olioinlns do for (!t par la iiaviKallon.

Kli l>i(ui, oo iMirl d'Iiivor, ninisl'avoiis dansla naiodoHt'halours, l'v l'asix'ihiao, et il no faudrait
oonsl ruiro (|u'uno eontaino do inillos do olioiuin di; fiir pour nous on assiiror tous losavanlaKos.
ContrairiMuont à uno iiU-i^ orr(>n(''o, luallioiu'ousoinunt trop n^pandwiN la navixiition do la liaiiy

dos (îhalours, i|uo l'on pourrait appeler la M(^ditôrannC'(Mlu Canada n'offro pas lo niiiiiHlr»
(d>staolo Htirioux Ma navit^aliou durant loi iiuiIh d'Iiivor, au moins du oùl.(i do la iirovince do
tiui^beo. .lusiiu'à Paspohia.' ol iiK^mo plus loin on allant vers l'ouost, la Hurfaco do la iiii-r est

loujnurs lihro (II! Kliiou ot, no présent o aueum; obst motion h la maroho d'un navire, surtoul.
d'un navire U vapeur. Il n'y a pas, non plus, outre la Imio des Chaleurs ot Torronouvi!, do
«laces dans lo Kolfo qui puissent atrocter lu navlKation. Kntln, on tout temps di; l'anni^o un
navire tx vaiieur peut fain; faire sans la moindre ditlleulli^ le t rajot entre Paspi'-biao ot l.i vorpool.
A (^oux qui auraient quel(|ue doute sur oo iioint, nou'i roeoimuandons la looliirit du rapport
fait on 1.S7I par un oomiti^ spi^-ial nomnu'> pour s'enquérir de la route la plus oourlo " pour lo

transport dos malles ot dos passagers entre Ks Canada et l'Kuropo et do trouver sur Ioh rlvon
eanadiounos un lirtvre lueoasiblo r/i Amyc ot on iMc, pour fttro le torndnus de la routo In plut
eourte." (.'e oomiio était pri'sidii par riionorahlo M. iiobitaillo, ox-lioutiniant-KOUvernour
do Queboe, ot alors di''i)uli' do Honavonturo. A|iri'H avoir obtenu lo t(!inioixnaKo d'Iioinmo*
ehofsis parmi les plu» eompi'tenls, (o eomitt' a fait au sujet dt^ l'asi)ébiao lo rapport suivant:

" Lo port (le l'aspi-biae, situe sur la eiito nord do la baie dos (ïhaleiirs, oH'rc tous Iom.

avantages d'un havre de preinièro classe, car, d'après les t('moiK'naKes, il (istaei'ossiblo on touti*
saison.

" Kn examinant le mt-rite ot les d(^sav.lntago^ du havre de Pasixibiao, votre comité a jugiV
à propos (le s(! renseiKuer de son mieux sur lu navigation du golfe .Saint-ljauront.

" D'apn'-s lo téiuoignaKo du (.-ol. Karijana, basé sur do Hoigiu;us(!S études bydrographiiiuen,
il appert f(uo les parties sud ot ouest smii navigabli>s en toutes saisons.

" 11 aeti^ démontréà votre eomiltMiuelosglnees polairesapportées dans lo golfe par lodétiH)il;

do Helle-lslo se dirigent au nordesi (l'Ant ieost i, ave(! uno vitosso d'tin demi mille A l'heiUMv
«luo les glaces du lleuvo Saint-Laui .inl. sui\ont la rive sud de la mémo lie avee uno rapidité di>
doux milles rt, l'Iioure

;
qui! le courant du tlouvc, qui est plus fort, force liKs glaces polaires A se

diriger vers la rive sud do Torroneuve, et liiisse ainsi libres, tel (|u'il vient d être dit, les partie»
niéridlonalo ot orientale du golfe.

'

IjO t(;nioignagt; du col. Farijana est posit if, des plus favorables au port do Pasj)ébiac.
" Le f/ol/fflu Sitint-L(nirc>it, dit-il, cfanl naciualtlr en. ItnUi's satuotiN, il est évident qiiu-

PasjKd)iae olfro lo plusd'iuantiigo. Par su |iosit ion K>'og>'iipbi(|uo, lo Caniula (!i> possède l'entiei*
eontr(>lo. Il est plus rapproché des grands centres du Canada qu'Halifax ou Louisbourg. Au
point do vuo eommereial, il est préférable, parce qiiolo trajet par chemin do fer aérait niointt
long, ot par oonséqucnt tout le parcours moins dispendieux. '

Il est bon do remarquer (lue co témoignage du col. Farijana n'est pas basé que sur des étiido^t
théoriques, mais aussi sur Icxpérionee pratique. Co monsieur, on cflet, a fait In navigation
du golfo rtaint-fjaurcnt ot de la baio des Chaleurs durant l'hiver. Lors do l'nH'airo du IVont.
on 18(51, il a passé l'hiver on qtuilité d'ingénieur hydrographe A bord du uavirc de guerre que lo
gouvornoment américain a tenu on croisière dans lo goife pondant l'hiver afin d'empêcher Ion
vaisseaux dos Hudiatos d'aller so réfugier là pour faire la course aux navires mnndinnds du
nord. Lo vaisseau A bord duquel lo col. Farijana se trouvait a fait la croisière dans le golfo san*
plus de difficulté qu'en été, ce qui prouve bien que les difflcidtés imaglnaircH dont on a parlé
(piolquefois no sont que des rêves dont il est facile de proxiver l'Inanité. Il en sera do la navi-
gation d'hiver comme il en a été de la navigation d été : on a prétondu longtemps quo colle cl
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était impraticable ; mais l'expérience s'est chargée de démentir cette absurde prétention et les

vingt-deux lignes de steamers, sans compter les voiliers, qui font le trajet entre les ports de
l'Europe et ceux de Québec et Montréal attestent d'une manière assez tangible que la voie du
golfe Saint-Laurent ne présente aucun obstacle et constitue l'une des plus belles lignes de
navigation océanique qu il soit possible d'imaginer.

Pourtant, la navigation de la baie des Chaleurs est encore plus facile. Ici, il n'y a ni ilcf,

ni écueils, ni hauts-fonds, presque partout un navire pont approcher à quelques arpents des
c6t«s sans avoir à craindre les récifs, enlln la navigation se fait comme eu luiuto mer, avec la
seule dilTéreuce que les vagues et les vents sont moins forts. Kt remarquons en passant que iwir

la voie de la baie des Clialeurs on évite lus dangereux courants de la baie de Fundy, le cap Sablo
et les autres endroits dangereux (jui rendent si fertile en naufrages la voie suivie par les navires
qui fréquentent les ports américaine, (.'elle considération seule sufllraitàétablir la supériorité
de la voie de la baie des Clialeurs.

Mais il en est uneautrcphn importîintc : l'abniviation de la distance entre les porta de la
Grande-Hretagne et ceux du Canada. Ki, pren'inl Miuitréal pour point de comparaison, on
trouve les résultats suivants :

De Liverpool à Paspébiac, navigat ion 2,000 milles
De Paspébiac à Métai)cdia par le cliemiii <li' Iim- de l.i baie des Clia-

leurs, en constnu'l ion 101

De Métapédiac, à la Jonction do hi ('haiidicrc, |)ar 1 Intercoloiiial. . 294 "
De la jonction lie la Chaudière à Montréal, par le Ciranji-Tronc. .. 103 " .')*>$ milles

De Liverpool à Montréal, viil Paspébiac ;i,068

De Liverpool à Halifax, navigation, 2,480 milleft

D'Halifax il la jonction delà CiuiiKlière par l'Intcrcolonial 680milles
J)e la jonction de la Chaudière à Montréal, par le Grand-Tronc 163 " 843 "

De Liverpool à Montréal, via Halifax 3,323 "

De Liverpool à Portiand. navigation (1) 2.700 "

De Porthmd à Montréal, par le tirand-Tronc 2!t7 ''

De Liverpool à Montréal, via Portiand .3,093 "

C'est-à-dire que la voie de Paspébiac est de 2.5 milles plus courte que celle de Portiand c
de 255 nulles plus courte que celle d'Halifax.

Eu prenant la vitesse moyenne des steamers et des trains de voyageurs, on trouve los
chiffres suivants :

;

IIeu7'C.< (le navigation Chemin dcfcv Total

Pr.r Paspébiac l.îO.i.î 22.75 170.00
" Porthind 174.7.5 12.00 180.7.5
" Halifax \!V>.m 33.75 188.75

Pour la durée du trajet, la voie de Paspébiac. l'emporte donc de 7.75 heures sur celle de
Portiand et de il.75 heures sur celle d'Halifax, ce qui a bien son importance pour le transport
des malles et des passagers.

Le port de Paspébiac occupe donc une position exceptionnellement avantageuse sons tous
les rapports et il est de la plus haute imnortance do le mettre en conununication continiu', en
hiver comme en été, avei; les grandes villes du Canada, afin de conserver aux chemins de for
canadiens le trafic qui aujourd'hui prend la voie des ports américains. Pour cela, il sufHi (le

construire le tronçon d\i chemin de fer de la baie des Chaleurs, long d'une centaine de milles,
compris entre Paspébiai; et Métapedia.

Au point de v\ie du commerce do transit comme du commerce interprovincial, ce chemin
de fer de la baie des Chaleurs est absolument nécessaire et sa construction répond à un besoin
pressant, vivement senti.

Il ouvrira au.x provinces de l'ouest un nouveau port de mer et, surtout, il ouvrira aux
produits variés de la baie des Chaleurs, cette méditerrannée du Canada, les marchés de Québec,
Montréal, Toronto et Winnipeg. Actuellement, une bonne partie du poisson de mer qui se
consonnue dans les provinces <le Québec, Ontario et Manitoba, nous vient des Etats-Unis. En
1882, ces importations se sont élevées pour le.-? trois provinces, à 7,50!t,2.53 livres ou 3,753.55
tonnes, et à |288,550. Ces importations sont ainsi reparties par chaque province :

Ontario Qucbea Manitoba

Morue, aigrefin, lingue.. 1,691,71(5 Ibs. 174,396
Hareng 658,199 "

. . 15,296

Maquereau 1.3.3,88.5 " .. 4,787

Autre poisson 10,577 " .. 515
Homard .5.806 " .. 398
Saumon 22,5,:S09 " .. 21,761

Totaux 3,72.5,492 " $117,153

3.187,480 Ibs.

88,727 "
.

19,963 "
.

145,248
97,346

3^538,764

?122,29i>

. 2,ft43

966

; '4.361

. 10,506

161,405

104.660 Ibs.

40,869
"

.

49,969
"

.

1,286
"

.

8,&38
"

.

39,275
"

.

244,897
"

.f2,.598

. i,i;k»

. 1,706
. 182

844
. 3,112

18^1

f

(1) Chiffre établi par Sandford Flemniing.

I



r LA (lASPKSIE 37

îtit ion et les
les ports do
e la voie du
es lignes de

n'y a ni ile"*,

arpents des
lier, ave(; la
^antquc par
IccapSablo
ries navires
i supériorité

3 ports de la
[laraison, on

,')6S milles

;5,06H

2,480 niille»

843 '•

3,323 "

I) 2.796 "
2!)7 •'

.1,003 "

; Portland c

n trouve los

rotai

t.oo

188.75

siu" celle do
le transport

isc sous tous
continue, en

iiius de fer
il sufti; de

ne de inilles,

il. ce chemin
à un besoin

ouvrira aux
s de Québec,
nier qui se

itsUnis. En
s ou 3,753.55

tanitoba

JOlhs
>!

"

)9
"

m "

i8
"

. i,i;f9

. 1,70»$

. 182

. 844

. 3,112

Ï8^1

ff

Tne Kr.inde partie de ce iioisson est prise dans nos pêcheries puis transporlce sur les
niarclit'.-* américaine et de là expédiée sur les nôtres. Pourquoi ne réaliserions-nous jias nous-
mêmes les profils (pie donne ce commerce? Tous les poissons, surtotit le miumon, abondent
dans la. baie des (.'iialeurs et les eaux (pli entourent la (Jasiiésie; ce qui uianciuc, cest un
moyen de transport rapide. Eh bien, avec le cheinin de fer de la baie dos Chaleurs, relié à
rint(;rcolonlal, nous aurons ce moyen de transport et nous pourrons faire ce conmiereo noua-
iiii'iiies ; nous pourrons encore l'augmenter et nous procurer a meilleur marché du poisson plus
fl-ais et de meilleure (lualité. Nous avons surtout Ix^soin de ce chemin de fer pour l'expédition
lies t^nindes quant iti's de poisson sec et salé (inexi^era la consommation de.< po])ulat ions
toujours croissantes de Manitoba et du Nord-Ouest. A\aiit peu il'années, nos pécheurs de lu
• iaspésie auront la un marché considérable et des plus avantageux. Cehi compensera le
terrain <|u'ils])crdent un peu sur certains marchés d'Europe où les pécheurs de la Norwégo,
(lui ont appris depuis (piclques années a bien iiréparer la morue, ea mnencent a leur faire une
concurri'nce assez, (liilicile à soutenir. Et du moment que le cluMiiin de fer ouvrira ce
débouché à nos pécheurs, il sera facile de l'alimenter, lar nos pêcheries sont inépuisables et
peuvent iiroduire encore beaucoup iiliis (prelles produisent uii.jourd'hui.

A ce jioint de vue, le chemin de fer de la baie des Chaleurs est une entreprise vraiment
nationale. D'abord, il donnera un nouvel essor à nos pêcheries, cl en second lieu il amènera
une somme considérable de trafic a rintercolonial et au cheinin de fer Canadien du l'aeillqne,
deux litînes construites aux frais du (,'i)uvcrnemcnt ( omnie entreiirisi's nationales.

L'avenir de la plus belle partie de la (Jaspisie dépend de la con.struction de ce chemin de
fer. En Améri(|iie, la colonisation n'avance sérieusement qu'avec le dévelopiienient des voies
fen'éos, et laréKion (piiavoisine la baie des Chaleurs et le Kolfe,Saint -Laurent, entre IVlataiiédia
et tiaspé, si bien douce qu'elle soir sons le raiiporl du st.l et du climat, n'écliainio pas A cette
loi invariable du iirogrês. Que l'on construise le chemin de fer de la baie des Clialeurs et avant
peu d'années la tJaspésie aura une population de l(M),()!Ht Ames; ses richesses forestières et
agrieoles seront exploitées, fourniront une large part à l'exportation ; des centres de commeree
seront créés, enfin le progrès .se fera sentir partout, v.\ la (iasiicsii? jirendra le rang (|u'elle a
droit d'occup(!r parmi les régions les plus florissantes, non seulement de la province de Québec,
mais même du Canada.

.lusnu'à présent, la population agricole de la baie des Chaleurs ne s'est acerne que par
l'excès (les naissances sur les déees et c'est à peine si elle eomjite quelques centaines de eulti-
A'ateurs qui ne .sont pas nés dans cette contrée, lien sera bien au t renient quand une voie ferrée
longera le bord de la, mer. Toutes les belles terres qu'elle traversera seront mieux connues, les
produits agricoles s'expédieront sur les marchés en tous teiujis de l'année, l'hiver comme l'été,

oi alors l'agriculture offrira tant d'avantages qu'elle attirera iieces.sairenient un grand nombre
do colons étrangers. ]..es immigrants d'Europe pourront se rendre là avec la plus grande facilité
et du moment que les premiers seront établis, ils formeront indubitablement un noyau qui se
grossira d'une grande partie do leurs partiiits et de leurs amis. Le succès (pi'ils ne numqueront
'pas d'obtenir sera iiour les autres un attrait irrésistible. Cetiuisc fait actuellement le lonp de
rintercolonial, dans la vallée de la Métapédia, dit assez ce ciui se fora dans la région plus rieho
Ot plus avantageuse que traversera le chemin de la baie des Chaleur.s.

New-Carlisle deviendra avant peu d'années un de nos principaux ports de mer, en hiver
comme en été, et alors le eliemin de fer de la baie des Chaleurs sera incontestablement unedes
Mgiios les plus iuiportantes de la province. Ce n'est qu'une question de temps.

CII^Vl^ITKJi: XTI

ADMINISTRATION CIVILE ET RELIGIEUSE ÉGLISES, ÉCOLES

Pour les tins de l'administration civile, la («aspéaie est divisée en districts judiciaires, en
municipalités de comté et en mnniei)ialités locales.

Les comtés de Honaventureel deGasijé forment chacun un districtjudiciniro distinct de la
partie de l'ctte région conii)rise dans les limites du comté de KimonsKi. Le siège du district do
Gaspé est a l'ercé, oii se trouvent lc])alaisde.justic(M:t tous Icsofliciers du tribunal. Le chef-lieu
du district delioiia\ enlure (^st a New-Carlisle. Il faut dire à la louang* des Gasiiésienscpi'ils ne
donnent jwis beaui'on]) d'occupation aux oflleiers de.instice criminelle et civilo puisque les
affaires de ce K''ure, da»s Gi'.spé et lionaventure, .sufHsenl à peine jiour faire vivre modestement
cinq ou six avocats.

La inunicii)alité de comté est administrée par le conseil de comté, qui se compose des
maires de toutes les muniriiialités locales. Le présidtnit de ce conseil est le préfet du comté.
Ce l'oiiseil ne •-ienc qu(î rarement et ne s'occui)e que des affaires d'intérêt général pour le comté.
Il y il un conseil pour thacun fies comtés do lionaventure et Gaspé et le reste de la Gaspésio
est soumis au tout rôle uilminislratif <lu conseil de comté de Itimouski.

La municipalité lo^^ale, c'est-à-dire de i)aroissc ou do canton, est administrée par sept
conseillers, dont le pré.-.ident s'apix^llo niairc. élus par les cont ribuables de la paroisse ou.au
<'anton. Ce conseil s'occupe de voicTie ainsi que de toutes les affaires de ])o!ice et d'adminis-
tration locale.

_
En 18.SI), il y avait douze niunieipalitésloetiles dans le comté de Bonaventure ot

seize dans celui de Gasi)é.
Ij'admini.stration des écoles est sous le contrôle des commissaires et des syndics d'écoles,

qui ijcreoivent les taxes scolaires et veillent à tout ce qui concerne les écoles. Ces commissaires
et ces syndics sont élus par les contribuable.Sj qui ont ainsi le contrùle indirect des sommes
(ju'ils paient pour les fins de l'instruction publique.

Dans la Gaspésie, comme dans toutes les autres parties de la province de Québec l'instruc-
tion primaire est obligatoire, en ce sens que tous les citoyens sont tenus de contribuer au
m.dntlen des écoles, au moyen d'une taxe modique imposée sur leurs propriétés et pitoduisaub
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un iiioiil-iuit égal à la Hubvcntion acolairo accorcU^e par lo gouvornonicntà chaque municipalité.
C'hat|uu père du famille est I enu en hub do payer une ret rilmtion mcnsuello variant de vingt-
cinq centinH rt deux francs, pour cliuque enfant on âge de friïquenter l'école, (de sept à quatorze
mxn) qu'il» y asHinlent ou iinn.

lies denicrn puljlics att'ectéH lï l'enseignement sont rt^partis iirop(«'tionnellement à la popu-
lation e( au n()nd)re d'(Mèves <nii frt*quentcnt chaque (''cole ]irinuiirc ou autre institution
<rt^du<'al.ion. l'ne Honinu; de quaranie mille francs tst ntf'ectt^e annuellement au soutien des
««cohïs dnuH les niunicipalitt's pauvre», (m norte ([uo les personnes qui n'ont que le nécessaire ne
sont piw inquiétées jiour leurs eontribulions scolaires.

Kans les loc^ilités de religions »iiver,s(^s, c'est la majorité religieuse qui gouverne. Si la
niiiioril/! n'est, jias sfilisfii.ito de l'administrât ion des écoles, en ce qui la concerne spécialement,
clic n';i, (|u'A faire le choix do trois Hyndic.-i pour diriger ses propres écoles et à signifier son
dissentiment nu iirésidenf des commissaires. l)cs lors les écoles de la minorité |)rennent le nom
d'écoles dissidentes et les syndics .sont, investis à leur égard des mêmes pouvoirs <iue les
commi.ssii.ires ii l'égard de celles de la nnijorité. Toutefois les commissjiires continuent do
i)rélevor les contrihiil ions sur toute la nuiiiicipalité, mais à la charge de remettre aux syndics
c montant prélevé sur les (ontrihuahles dissidents, ainsi qu'une partie de la subvention

piil)li(|ue proportionnée à, leur nombre.
tJràce ("i ces giiranties la minoritx^, qu'elle soit catholi()ue ou qu'elle soit protestante, n'a

jamais ^ redouter aucune oi)i)ression et la i)Ius parfaite harmonie ne cesse d'e.\isler entre les
différent es croyances.

IjCs recettes des commissaires d'écoles proviennent de trois sources : les taxes, la rétribution
mensuelle et. la subvention du gouveriuîmcnt. Les taxes sont prélevés sur toutes les propriétés
foncières. La rétribution mensuelle est une taxe (lue paie chaque enfant en état de fréquenter
l'école. C>es taxes sont presque insignitlantes, ainsi que cela se voit par les chiffres suivants,
yui indiquent le montant des recettes scolaires provenant de chaque .source de revenu :

Cotisations
Itétribution mensuelle
Subvention du gouvernement

.

Bonavoiiure

. Sl0..^)n5.80

2, K58.39
3,8*23.29

?l(i,887.48

Gaspé

310,420.67
547,55

1,918.29

$12,886.51

C;es deux totaux forment |20,"7.'{.99 ; mais il n'a été payé que ?24,0;?2.4I par les contribiinblos ;

913,061.19 par ceux de Honaventurc et |10,!lt)8.22 par ceux de IJaspé. Ces différentes sommes ont
i-tié employées ^ l'entretien rie l.'fl» écoles, 105 catholiques et 34 protestants, fréc^uentées par 600
élèves. 'J'eus ces chiffres sont, tirés du Rapport du Surintendant de l'IiiNtructionpour tannée
JHHl-82. Il est impossible do donner des détails pour la partie de la Gaspésie comprise dans
Ilimouski, vu que le rapport ne donne ([ue les totaux |)Our tout le comté. Dans tous les cas,
les détails qui vu'écédent montrent que l'instruction élémentaire notait pas défaut dans la
iJaapésie, puisqu'il y a une école jiar 43 élèves et que cette instruction ne coûte pas cher aux
lial>it.tinta qui ne paient pour cotte tin que .Vi contins i)ar tiM c dans Oaspé et 69 contins dans le

fomté de llona\cntiire, où les écoles sont très bien tenues, grâce au zèle des habitants pour
tout ce qui .se rattache i\. l'instruction de kMirs enfants.

Wmr ce (|ui rcgnnlc le service niligicux, les cuves catholiques reçoivent la dîme, c'est-à-dire

lo vingt aixiènu! des céréales et, des ]>ommcs de terre, en certjiines localités. \ji <iaspé.sie forme
Îiartie du dioc^ése de IMmoiiski, qui a pour titulaire Mgr Jean Langcvin et dont le siège est ians
a ville de Kimouski. Le clergé c-itholique de la Gaspésie .se comi)Ose d'environ cent prêtres.

JjOS ministres du culte i)rot estant sont entn^tenus au moyen de contributions jjar les membres
do leur congrégation et jiar les secours qu'ils reçoivent de certainiiS asosciations formées dans
les grandes ^'illes pour venir en aide aux congrégationfi trop pauvres ou trop jieu nombreuses
pour entrctonir un ministre exclusivement à leur frais. C'est assez dire que pour les catholiques
comme pour les protestant s, les frais de culte et de service religieux s'élèvent comparativement
à bien i>eu de chose.

Au ))oint de vue des croyances religieuses, le recensement de 1881 lep.xrtit la population de
la Gaspésie comme suit :

Bonavcnture

Catholiques 13,877

Anglicjins 2,173

Méthodistes 132

l'resbytéricns 2,670

1 )iverses soct«s 56

18.908

Oaapé R% mouski Oa.s2)

7,75i lli,725 48,357
2..536 15 4,724
319 117 598
43 365 3,078
32 15 103

20,685 17,267 56,860

C'est-A-dirc que la population catholique forni« 85 pour 100 de la population totale.

'l'outos ces données montrent ((Ue pour ce qui regarde l'administration civile et religieuse,

ïft Gaspésie iouit d'une organisation complèt,e et n'a rien à désirer. L'Kuropém qui émigré dan»
<-«H« région si favorisée i)ar la nature est sûr d'y trouver tout ce qu'il faut pour faire respecter

«es droits, pratiquer son culte religieux et faire instruire ses enfants.
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CilA r^ri^ 1 ^ K XIII
LES TERRES A COLONISER-JttODE D'ACHAT- OCTROIS GRATUITS

Nous avons vu ()ue lu (jii..-ij)iiMiii forme un lerritoiro di; 10,783.73 inillcs ou O.flOll.îm acrea oa
nui)ortlci(3. Do tonte cette étendue; il n'y aviiil en 1S81, d'après le reeensenu'nt. <iue ti(iO,ll;)aerea

tl'ocenpéH et l74,|{(Mi aères en culture : il resterait donc (i,234,S".'(j acres a occuper cl (),G2ti,(i;j5 acres
A livrer à la <-ulture. ('(ininu; on le xoit, il reste de l'espace jiour établir encore une populatiou
de plus de 11X).()()I) àines, en défal(|uant tous les terrains (pii n'offrent i)as des a\ antaures réels.

Le prix des terres lie Konverncnicnl \arie de vingt à trente eentins l'acre. I, acre est un i)eu

plus grand (lue l'arpent français, un onziiuue de plus environ, et un peu moins (pio la moitié
<i un luM'tJiro, étant 0. IDI.IiTl de l'iieclarc. Les conditio/i.silv niitv.soni Icfi incinin jiotir l'cmiorant
(juc pour le colon riiiKiiJiin cl les formalités a aeeomplir sont très simi)les.

Quiooui pie désire fuii'e l'acouisition d'un lot déterre doit s'adresser, soit iiersonncllement âoit

par écrit, à l'agent des terres (le la localité où il a l'intention de s'ctalilir et déposer entre sea
mains un cimiuieme du prix de ce lot. Sur ee, l'agent lui délivre un acte de vente conditionnel
»0U9 sa signature otlicie'lle.

IjCs conditions priucijiales de cette vente sont lo8 suivantes ;

^ J'a.ver complaiu un cuuiuiènui (hi jirix d'achat et leresic en quatre verscmeniH égaux et
annuels, ])(>rtant intérêt au taux de six iiour cent par an ; piTiidrc possession do la terre vendue
dans les six mois de la date de la vente et y résider soi-même ou se.-, représentants, jjendant au
luions (leux ans à compter de cette date ; dans le i^ours des cpiati'c iiromicres années, défricher
cl miîftre en culture au moins dix acres par duujue cent acres ci \ cunsiruii'c une maison habi-
bitable d'au moins seize pieds sur vingt.

Itii vente n est cinsidéré iiarfaite (pie lorsque toutes les coiulitions ci-dessus ont été accoiu-
lilies et elle est ratitlée hUha au moyen do lettres patentes qui sont livi "s au cohui sans frais.

t!cs lettres liaient es ne peuvent él re émanées dans aucun cas a vaut l'expiiation de deux année.-»

d'oocuj)ation, ni a\ant raceomplissenient do toutes les conditions ci-dessus, iMcme <iiuind le

prix de la terre seiviit payé en entier.
Il est du devoir (U^s agents de renseigner les colons sur la (qualité des dltfercnt es terres

BiLuées (lans leurs agences et de vendre les lots aux prix fixés jiar le gouvcrnenu'nl, à ceux qui
on font les jiremiers îa demande. Il ne peut-être vendu plus de deux ccnis acres ii une mémo
personne : un chef de fandlle i)eut néanmoins acheter dos lots i)our ses (Ils.

liCS lorrains donnés gratuitement par le gouvernement sont situes |e long de quai re grands
chemins offrant une bonne voie do comm.inicalion aux colons. Ces chemins sont ;

!'" Le chemin <lr Matant' (ixi Cap Chatte, qui longe la rive sud du golfe Saint -Uiurenl et

traverse les ("antons de Saint-Denis, Cherbourg, Dalibaire, IJomicu, dans le comte de Himouski,
et le canton du Ca])-Chatte, dans le comté de (Jasité, Il y a le long de ce choiuin J.tiH.'i acres de
terrain olfert eu octrois gratuits. T/agont auquel il faut s'adresser pour les oliienh- est Ooorge
):iylvain, de lîimouski.

'J'' Leeheniin ^^aritime, cxù cM le prolongenuuit du précédent et va .ius(iu'ii la Kiviére au-
Ilcnard. Ce chemin traverse la seigneurie de Sainle-Annc-des-Monts. les cantons de Tourelle,
Clu'istie, I)\iche.snay, la seigneurie de Mont-houis, le canton Taschereau, la seigneurie de la
T.Iadeleini!, le cantuu Dénoue, la Seigneurie de la (jrande-Vallee-des-.Monts, le canton Chlori-
dorme, la seigneurie de l'Anso-de l'Ktang, le canton Sydenham et une jiartie de la Kiviero-au-
l'enard. tous dans le comté do Gas))é. Il y a, le long de ce chemin, 18,750 acres de terrain
oiferl en octrois gratuits. Les agents aHX()uols il faut s'adresser jiour obtenir ces terrains,
siuit AV. H. Annett, (pii demeure au bassin de Oasiie, et Louis I{oy, qui demeure au Cap-
Chatte, t

S" Le ehemiii Keinpt. (pli iiart de la rivière Ristigoiu-hc, traverse les cantons Histigouehe,
Assemotquagan. Casupsc\il, Lepage, la seigneurie do Méta)>édia. le canton de Cabot et aboutit
au Saint -Laurent a Métis. Il y a le long de ce ehen..n 17,719 acres de terrain adonner en octrois
gratuits, l'our h^s obtenir, il faut s'adresser aux agents George Sylvain, «jui demeure à
lîimouski, et vVm. Maguire, qui demeure à New-Carlisle.

4" Le chemin Matapédia, qui part de Sainte-Flavie, sur le Saint-lva\u'ent, traverse le
cjiutou Chabot, la seigneurie du lac Métapédia, les c^mtons Lepage, Casupscul. As,saniet(iuagan,
l{istigouche et aboutit au confient dos rivières Matapédia et ItistigouclK!. Il y a le long de ce
chemin I2,8tx; acres de terrain offert en octrois gratuits. Pour les obtenir, il faut s'atlressor
aux agents George .Sylvain, qui demeure à Rimouski, et Wm. Maguire, qui demeure À Xew-
Carlisle,

L(! nombre d'acres destinés à être octroj-és gratuitement est ))réscntenicni de .'1,702, et le
lieutenant-gouverneur en conseil a le potivoir do l'augmenter au besoin. L'agent des terres pour
chaque région, tant (lu'il lui reste des lots disponibles k titre gratuit, est tenu d'accorder un
pormis d'occupation i)oiir cent acres à quiconque en fait la demande, pourvu qu'il ait l'Âge requis,
t'est-à-dire dix-huit ans. Sous un mois de la date de ce permis, le concessionnaire (loit pren(ir(;
possession, h peine d'être déchu de son droit, A l'expiration de sa quatrième année de posses-
sion, s'il a construit une maison habitable sur son lot et s'il a douze acres de terre en culttire,
il a (Iroit à ses lettres patentes, sans frais, et devient propriétaire in(;omniutable.

Les terrains ofiei ta en >ente et déjà arpentés aux frais du gotivememont forment iino
étendue de l,066,4â;{ acres, c'est à-dire 373„587 acres dans le comté de Rimouski, 248.132 acres
dans le comté do Gaapé et 444,734 acres dans le comté de Honavonture. Ces chiffres sont pris
dans le Guide du Colon, édition de 1880, publié jiar le département des Terres do la (Couronne

Ces terrains de la Gaspésic, principalement ceux de la région avoisinant la baie des Cha-
leurs, offrent des avantages extraordinaires au colon comme à l'immigrant d'Kuro)ie. Ce fait
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itconHlalôpar M. Alexander J.Ru^30lI,nn(loHhommuslospl^ll;«•olll^)6tenlaot]ualniouxren8oi-

„r^ti3, " Lo comté (le Bonaventuro, dit il, ot iii région do la rivièro Uistigouche, h cau.so de la
H iperiorité do leur sol et de leur clinnat. mais piirticulièremont à causio do leur excellonto nosi-
tiou quant aux communications avec l'Kurope, otFrent autant d'avant^gcH pour s'y établir aue
loâ (Jantona do l'oat et presqu'aulaat (pio led inoillcurea parties de la contrée de l'Ôut^iouais

'• Le sol du comté do Honavcnturo osfc une terre franche, riche, sans roches ni6mesur'l«R
plateaux quo forme lo haut des nionta'j[nes et il y n'y a (luo dan» les endroits où il est i ron «n
déclivité pour ôtro labouré, qu'il ji'e it pas .vraide. 11 produit do «rosses récoltes de blé du tirin
toniDS, d'rt%'oino (l) c!i d'orge, bien t-ipi^rieures, en co qui regarde lo rondement à l'acre ot a
qualité, ù. colles quo l'on obtiont da:i les .'omiés qui bordent lo Haint-Laurent.

' "*

" Lj sol du comté do Gaspé est sem'vlable. Los p6cliorios do ce comté sont très nréciousna" J'ai constnté quo la région de lir.;ra-iour, jusqu'au Halnt-Laurent, sur la roule adoi)tT«
plus tard par lo major ItobinTOii conur-o Mgno i)our le cliomin do for Intercolonial est en »émi
rai une région arable et fertile et ce ju;^oincnt est basé sur l'expérioncc que i'a' ncauiso pn
faisant t availler lo sol sur un parcours do ceni milles, pondant que jo dirigeais les travail v li 1

oonfectio 1 d i chemin.
' >auAuj

'• Cet:c région est la partie la plus salubrc ot la plu» pi'„t7rosqtie de tout le Canada Tjv
températurod'hiver est de dix à quinze (ie^^rés iilus chaude quo celle de Québec tandis mi'en
été SOS riches vallées et ses hautes colline i sont rafraîchies par les douces bribes de la nier" Les rivières sont navigables sans intiirruplion par de grands bateaux iilats iemoràué<i

des chevaux, depuis leur (Miil):)uchure .jus(iu'aux environs de leurs sour.x's niiis enfrn inapar ^l3, puis entre lesports do cette région et ceux de l'Kunrie le prix du fret est d'une piiistre moindre par tonneau
qu'à partir de Québec, et sur ses rivages toucca les exploitations, sur nier et sur terre s'offi-ont
à l'ontrcpr'.so du colim." ' ''

^ Les act 38 de vente de ces terrains renferment les conditions suivantes

y construire une maison habiuiblo d'au moins seize pioiis sur vini^t ; 3' il no pe'ut être côun'é Hn
bois avant rémission do la patente que ;)our dcfrichem(;nt, diaùlfage, bAtisses ou clôtures è?
tout bois coupé contrairement à cctle coiiditicm est (oiisidéré comme ayant été coupé sans

licences de c Jupe de bois actuellement en force

Lavoie, que les comtés de Gaspé et de Honavcntiue seraient aujourd'hui les plus riches du navs
si l'opulent marchand et le pauvre pécheur avaient comiiris autrefois, comme ils lo comprennent
à présent, de quelle importance pouvait être pour eux et iinur la nation entière lamine en
exploitation de leurs terres si éminemment l)onnes et ;ui peuvent être amendées si la no'iu
liition de cette partie ai pays, dana laquelle dl^ arpentti de terre feraient vivre une famille
7iom6rcif.sr, taudis que cent arpents ne suUisent pas toujours dans le voisinage des villes est
pauvre pour la plupart par suite de son ave;-sion ))our les I ravaux des cliamps L'expérience
montrera aux Gaspésicns que par l'agriculture ils peuvent acquérir l'aisince " et il aurait du
dire sans faire erreur, la richesse. " Cette région, ajouto-t il dans son rapport imur 1S76 nui
comprend une étendue d'J < Jtes de doux cent vingt-quairo milles, offre jiartout loi i)lus grînds
avantages poDfîililes pour la pô'che. I-e sol, qui est l'égal des meilleures terres qu'on niiisse
trouver dans notre pays, posse le des avantages qui ne se rencontrent ni'llo part ailleurs et le

beaucoup d'argeiii; on tr.is peu do temps. Une grande jiartie des pO.c'eurs négligeant la
culturedelen.a terres ne peuvent pas en tirer ce dont ils ont besoin pour vivre e,., . . ,, . f "v-c dépensent

mais s ils soignaieat laur culture, elle les ferait vivre dansninslfout le produit do loi! ^péc.tie ., -..- .-«.v, .».,/ ...ivuj,,,;,
l'aisanooot ce au Ha gagneraient à lanéche, dans les mortes saiscna, scraîtdu sârplùs^qu^îis
pourraient ohaquo ar.iiéo iiietire (k cocé et accumuler ainsi tuie iollo petite fertune Un culti-
vateur ]»ooricnx et in^elligenl iiout dans le cours rie l'été et do l'autciiinc faire chaouo anndo
do fft)0 à ÎI300 »»ar la pCcbc, saas le moins du monde négliger sa culture.

\\) Lo poids moyen de l'avoine c^t de i^ livres au mlnot mesuré.

4
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d'agrifultuT'c otdc poche, deux industries qu'ilsconnaisscntparfiiitenienl:. Mais il» no cultivent
quQ des torrcs plus o\i moins stériles, de pou d'étendue et les pOchorics qu'ils exploitent no sont
rien, comparées a colles de la Gaspésie. Avec le rude travail qu'ils s'imposent là-bas pour vivro
dan» rin(li<;ence, o»i la misère,, n'est-il pas évident uu'ici Ms vivraiout daus l'abondance et
8'a(;quièreraient bien vite un joli patrimoine î II en coûte toujours do s'éloigner du paya natal :

i« Hou^cni. des ancêtres, les traditions de famille forment des liens qu'il est douloureux do
rjnipre; niais qu'ils envisagent l'avcnl:', qu'ils nongent au bien-être qu'us pouvant procure* 4
leurs enfants en abandonnant leurs côtes stériles poiu- venir a'eiablir dans fa réjjion e* rlclio eu
ressources naturelles de hx Gaspésie et ces braves gens auront bien vite fait leur choix et
accompli leur sacrifice. Ils seront reçus à bras ouvcrtï, comme des frères, par non bonnes
populations de la Gaspésie, dont les mœuro douces et paisibles, l'iionnéteté et la généreuse
hospitalité sont presque passées en proverbe. Cette population est des plus sympathiques pour
les étrangers comme pour les siens, et un brave homme est toujours accueilli par elle avec la

plus franche cordialité, quelles que soient sa langue, sa nationalité ou ses croyances religieuses.

CPI^VPlTKli: XIV
COMMXNT KT QUAND SB MtXNDRX DANS LA GASPÉSIE

De la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick et de la partie ouest de la proviiite do
Québec, l'accès de la Gaspésie est des plus faciles, surtout pendiint la saison de la iiaviga ion.

Comme nous l'avons vu ailleurs, il y a plusieurs lignes de steamers qui conduisent dans cette
"~ " " '-'- '-• 1

,|q Québec, qui fait un service bi-mensucl
et quel'jues autres ports de la baie des

^^^ ___ _ .
i>s peu élevé. On peut aussi se rendre

presque en tout temps do Québec dans tous endroits de la Gaspésie en goéletie, et cela pour

Le chemin do fer Intercolonial, qui va de Québec h. Halifax et Saint-Jean, les deux grands
ports do mer do la Nouvelhî-Ecossi! et du Xouvcaii-Hrunswick, traverse la partie ouest de la

Comme nous l avons vu aiueurs, ii y a plusieurs iiKnes

localité. Do Québec, il y a la ligne des vapeurs do Q
entre Mont,réal et Québec, puis Al'jtis, (iaspé, l'ercc e

Chaljurs. Le prix du passage sur cet i • Iif;ne est très

Gasiiésie, à îaqueile il donne facile accès en tout temps de raiiuce. CJ'est un chemin de for do
première classe sous tous les rapport sot dont, r(!xi)loiUiti()n, qui est faite parle gouvernement du
Canada, ne laisse absolument rien à désTi-r. A lialhousie, ce i^hcmin se relie à une ligne do
steamer subvenlionnée par Icgonveriienu^ni c t (itii fait le service de toutes les localités située»

sur les bords de la baie den Chaleurs et Jusiiu'ii Gasjié. Par cette voie on peut se rendre
hromptenunt et à peu de frais dans ces localités. Pour les endroit h situés dans la partie nord
de la Gaspésie, il faut laisser le chemin de fer à liimouski ou a Métis, puis de la se rendre

en voiture où l'cm veut aller. ,,,..,,, , .

Entre l'Europe et la Gaspcsie, le trajet est des plus faciles, il y a plusieurs lignes de steamers
qui font le trn ici entre les ports de la (irande-Prctagne cù ceux d(! Quélasc et dllalifax. Les
fieux plus rec^ômniundablcs sont lu ligiuî Allan et la ligne Dominion^ qui ont des agences à
Paris ainsi (luidaiw toutes les priiK'ipalcs villes de l'Irlande, de l'Ecosse et de la Grande-
Bretagne. Les steamers de la ligne Allan parlent de Liverpool et d(; (ilasgow, font générale-

ment csciilo à Londoiiderry et se rendent direct cnicntii Québec en été, puis a Halifax en hiver.

De ces deux ports les immigrants peuvent se rendre dans la Gaspésie par Itïs voies que noua
venons dindiqiier. Les steamers de la ligne Dominion voyagent aussi entre Liverpool et

Québec en été, de sorte que durant celte saison ils otl'reut les mêmes avant nges cpio ceux de la

Hgne Allan, aux immignuits qui désireraient aller se lixer dans la (iaspésii Le passage entre

les ports anWlais et Québec ou Halifax dure au plus une dizaine dc' jours ei ur ces deux lignca

les passiigovs de pont, comme les autres, sont traii es avec tous les égards ci i eus les soins dési-

rables A l'urrivée des .steamers à Québec et Halifax, le bagage des passagers est transporté

du quai il la iirochaiiu' station du chemin de fer aux frais des eomiiagnics et gratuitement jiour

les passagers. La loi permet à ces derniers de resici'à bord quarante-huitheures après l'arrivée

du navire dans le port, à moins que ce navire n'ait un contrat pour le transport des malhis ou
110 doive poursuivre sa route pour arriver à sa destination. Le capitaine est tenu de déiioscr

les émigrants ei leur bitrage à un débaicadère eouvenable do la ville et sans rétrioution, entre

le love r et le eoui lier du scleil.

L'émigrant dcii arriver dans la Gaspisie au commeiK emeiit du printemps. C est à cette

époque que coinmeiice la pêche, et s'il n'a lias d'autres rcsscuirces pour vivre, il peut louer une
embarcaiiiui ainsi que les aiures ap. areils iKc^ssaires, des grandes maisons qui font le com-
uiereo du poiîison. Ces maisons lui avan<'ei\mt aussi, à compte et par anticipation sur le pro-

duit do sa pèche, ce dont il aura besoin poui" vivre, lui et sa famille. Tout en faisant la pècho
il pourra, s'il est actif et laborieux, se choisir un loi)in de terre puis y faire un peu do défriche-

ment qu'il cnsoinensera le printemps suivant. Cela l'aidera et lui pe.-mettra de se bâtir uno
petite maison, ce qjii comjilclera S(ui établissemenl. Et la vie (!st si facile, si jieu dispendieuse

dans la (Jaspésie. l'n avpeiit de terrain enfemencé on légumes et en pommes de terre peut
fournir à la consommai ion <l'une famille noMbrcusc et le bord de la mer est toujours là, avec
son excellent poisson de toutes sortcis, pour fournir son large» contingent à ralim(!nta,i(m d'uuo

ifamille. Des légumes, des i)oinmes de terre, d'excellent poisser. c:i abo-idance, (^'est déjà beau-

coup et l'éniig.'ant peut se procurer tout cela a 'cc le moindro travail. Dv.iaut l'hiver, il pouna
se faire une barge, des filets, atc., et douze ou (piinze mois aprèssoii arrivée il sera presqii'aussi

avancé aussi bi,.n installé que beaucoup de gens oui sont nés dans le pays ou y vivent depui»
longt<ui'ipo. llans tous les cas, il est sftr de trouver dans la pêcho-dc quoi faire \'ivre sa famille

dans une nudostc aisfincc, et ee^a en arrivant.
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CONCLUSIONS

Tous lo8 ronsoignements donné» dans cotto osquisao ont été contrôlés avec soin et repré-
sentent les choses exactement telles qu'elles sont. Ils prouvent clairement que la Oa^pésie onrcù
l'émigrant dos nvanUiges incontostjiblos et la perspecti ve non seulement de vivre à l'aise dès son
arrivée, mais de s'acqiiérir en pou do temps un joli imtrimoinc, d'assurer un bon établissement A
ses enfants ot mônïo d'arriver a la richesse. Comment pourrait-il on être autrement ? Le pays
abonde on ressources ot en richesses de tout/os sortes. Le sol est partout fertile, dos plus
faciles li cultiver et, comme le dit si bien le commandant l-iuvoie, au moins l'égal dos meilleures
terres du pays. Los forêts ont aussi leur richesse ot n'attendent qu'une occasion favorable
pour alimenter uno grande exploitation. La p«>che est là, abondante, facile, ouverte à tous
avec ses produits qui trouvent toujours »m écoulement assuré ; c'est un revenu aussi sûr que
celui de l agriculture, un revenu qui depuis plus d'un siècle a fait vivre la plus grande partie
de la population et accumuler dos millions aux marchands qui font le commerce du poisson.

Sous tous les rapports, il n'y a pas de ptiys plus riche que la Gaspésio, principalement la
partie qui avoisine la biiio des Chaloure. Les chemins sont bons, les moyens de transport faciles
et peu dispendieiix, lo climat est sain—il n'y a pjvs dix médecins dans toute la Gaspésie —doux,
des plus fa\()rablc3 aux lins agricoles ; les paysjiges sont superbes, offrent partout à la vue des
panoramas ravissants ; il y a dos églises et des écoles, uno administration civile et religieuse
qtii ne laisse rien U désirer, une population paisible, morale, honnête et sympathique, enfin tout
ce qu'il faut pour rendre la vie agréable et facile ; est-il possible de désirerdavantage î Où «ont
les contrées qui pourraient offrir plus i\ l'émigrant européen ? Il nous est souvent arrivé de lire
des »écit.'< de voyages faisant connaître la pénible vie que mène une bonne partie des popula-
tions qui habitent les cAtes do la Bretagne, do l'Ecosse et do l'Irlande. Nous admirons le travail
oiiiniàtro do ces populations, leur courage, leur énergie. Nous nous représentons en esprit
comme ces gens-là seraient heureux, comme ils rév.ssiraient dans la Gaspésie, oii ils pourraient
80 livrer avec beaucoup plus do profit à leurs occupations favorites! Pout-étre cette esquisse,
si elle parvient à leur connaissance, aura-t-clle poiu" effet de îcur faire partager ces sentiments
puis do les amener dans le beau iMiys quo nous voudrions leur faire connaître, et alors non»
aurons atteint en bonne partie le but que nous recherchons, car c'est surtout pour eux quo
nous avons écrit cet opuscule. Qu'ils viennent et ils seront accueillis comme des amis, des frères

fiar nos braves gens de la Gaspésie. Bonheur, aisance et prospérité, ils auront tout à souhait ot
'avenir qu'ilc prépareront à leurs enfants leur jra bien vite oublier «

'autre coté • j l'Océan,

' ce qu'ils auront laissé cîo

(
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M*m Uni - Montrât I lo Port Moorty.
Ail Ru Rouis luailtr coottruciiou,) tJM

ttcm Niw Tornt to l'oar Moonr
DrooliculcaniOiiD. l'aciliii R'T • •

Prom Niw VoKKto b«ji FntiiriKco.vto
CcDtral and Uiion l'aciHo Kajinayi.
ani Rhortrat conuoctmg liDca tbroush
th< UuiuUStaut • •

From Lkirpooi tt, Niw toac.

Frcro Li'ia?«ai to Poar Moaot *ia
Montréal and Can. l'ac. R t

From LiTiKMoi to 8«!i FRiNcmco.trtit
•tiorwsr connotittng lin«i m Ibo L'.b>t

From l.tTiRroix tu Toitnn>Mi (Japan),
ma iiuntrcalandCan. Pao R'j.,

From LiTisrooi to ?aiinniui (Japan),
tna Mew Vork and San i raucucu, -

2,9M

&,1M

6,880

10,42S

The diatanoM vta llie Cana<]lan Paolflo
Bailway. are b; the Uail aud

Lake Boute.
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TABLI OF DISTANOIS.
MiUê.

From Montréal to Halifax via 0. T. H. ^LCR. 844
Halifax to Liverpool ^466

, JotaU., 8.810

From Montréal to Paftpehiae 658
Paspehiac to Liverpool 2.600

Total "Î.535

From Montréal to Portland fP7
" Portland to Liverpool 2.796

Total .;.... 8098
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